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La recension de la littérature sur la créativité en psychothérapie renseigne 
principalement sur trois axes : la personne, le produit et le processus créatifs. D’abord, 
plusieurs modèles d’études sur la personne créative semblent s’accorder sur certaines 
qualités du thérapeute créatif, notamment la flexibilité, l’ouverture à l’expérience et la 
persistance face à une tâche. Au regard du deuxième axe, certains auteurs évoquent la 
relation thérapeutique comme principal produit créatif en contexte clinique et donc 
comme cible prioritaire à laquelle s’intéresser. Dans cette optique, le troisième axe que 
représente le processus créatif, fréquemment défini comme un processus de résolution de 
problèmes, permettrait en principe aux thérapeutes d’exercer leur propre créativité au 
profit de la relation thérapeutique, notamment pour résoudre des impasses relationnelles. 
Toutefois, peu de recherches outillent concrètement les thérapeutes quant aux moyens ou 
à la manière de développer et d’exercer leur créativité en ce sens. La présente étude, bien 
qu’elle s’intéresse aussi aux deux premiers axes, se propose d’offrir des pistes pour pallier 
cette lacune liée au troisième axe. Un devis qualitatif heuristique et, plus spécifiquement, 
l’application heuristic self-search inquiry (HSSI) ont été privilégiés afin de proposer un 
modèle personnel des facteurs favorables au processus de développement et de mise en 
pratique de la créativité relationnelle du thérapeute pour résoudre les situations d’impasses 
relationnelles. La question de recherche propose d’explorer comment le thérapeute peut 
développer et mettre en pratique sa créativité face aux impasses relationnelles de sa vie 
courante, tant au niveau professionnel que personnel. Les sous-questions suivantes ont 
permis d’approfondir les analyses : 1) Quelles caractéristiques personnelles permettent de 






concrètement la créativité relationnelle lorsqu’une situation d’impasse survient en 
contexte relationnel? 3) Quels moyens peuvent être pris pour nourrir l’habileté à assumer 
un processus créatif de résolution de problèmes face aux impasses relationnelles? Deux 
instruments de cueillette de données ont été privilégiés pour cette étude, soit le journal de 
recherche et l’entretien d’explicitation. Puis, les données ont été soumises à une analyse en 
mode écriture. Deux principaux apports de la thèse se dégagent des résultats obtenus. 
D’abord, ils mettent en lumière des caractéristiques de l’individu créatif rarement 
évoquées dans la littérature, soit la capacité à nourrir l’espoir et la croyance en un potentiel 
créatif, tant face à soi-même qu’envers autrui. Deuxièmement, ils proposent un modèle 
d’application de la créativité relationnelle, incluant des pistes d’action concrètes pour 
favoriser le développement d’une telle créativité et y recourir en situations d’impasses 
relationnelles. La discussion établit des liens entre ces résultats et la documentation 
existante. Elle aborde également comment le modèle proposé peut servir d’appui concret 
aux thérapeutes, tant dans leur vie personnelle que professionnelle. Les contributions 
particulières de la méthode HSSI privilégiée dans la thèse, tant pour l’avancement des 
connaissances scientifiques que pour le développement professionnel des thérapeutes, 
sont également discutées. Enfin, les retombées des résultats notamment au niveau de la 
formation des thérapeutes, ainsi que de nouvelles avenues de recherche sur la créativité 
relationnelle sont abordées. 
Mots clés : créativité, créativité relationnelle, impasses relationnelles, 
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« L’état créateur n’existe qu’en la connaissance de soi. » 








Les études sur la créativité fleurissent aujourd’hui dans plusieurs domaines de 
recherche, tant au niveau neurologique, cognitif, individuel, social, éducatif, 
qu’organisationnel (Craft & Wegerif, 2006; Hennessey & Amabile, 2010; Runco, 2004). 
Csikszentmihalyi (1996) souligne l’importance d’étudier ce thème puisque les résultats de 
la créativité enrichissent l’innovation sociale et la culture au sein d’une communauté, 
permettant donc indirectement l’amélioration de la qualité de nos vies. En outre, étudier 
la créativité offrirait l’occasion de mieux comprendre les façons d’augmenter non 
seulement la productivité professionnelle, mais aussi ce qui rend la vie individuelle plus 
satisfaisante et plus empreinte de sens (Csikszentmihalyi, 1996).  
Dans le domaine de la psychologie, plusieurs auteurs, notamment des pionniers du 
courant humaniste, reconnaissent depuis déjà longtemps les retombées positives que la 
créativité peut avoir dans un fonctionnement individuel optimal et en font une composante 
essentielle de la maturation psychique (Arons & Richards, 2015). Pour ne donner que 
quelques exemples, May (1975) et Maslow (1968) percevaient la créativité comme moteur 
de l’actualisation de soi alors que Rogers (1961) l’associait à la capacité d’accueillir les 
expériences et de s’ajuster à son environnement d’une façon unique et authentique. Parmi 
les bienfaits de la créativité sont mentionnées aussi l’amélioration de la capacité de 





Plus particulièrement en contexte thérapeutique, la créativité semble avoir un rôle 
essentiel au sein de la relation thérapeutique. Elle permettrait entre autres au thérapeute 
de mieux dépasser les impasses relationnelles; elle favoriserait la construction et le 
maintien de l’alliance thérapeutique ainsi que l’ajustement du cadre thérapeutique à 
travers des interventions uniques qui diffèrent d’un client à l’autre (Anderson, Ogles, & 
Weis, 1999); elle permettrait une variété d’interventions plus adaptées à chaque client, 
aiderait le thérapeute à être plus à l’aise face à l’inconnu (Carson & Becker, 2003) et à 
agir en tant que modèle face à ses clients (Laroche-Provencher, 2013).  
Selon la recension effectuée, trois angles sont particulièrement adoptés pour étudier 
la créativité en lien avec la psychothérapie, soit la personne créative, le produit créatif et 
le processus créatif (Carson & Becker, 2004; Kottler & Hecker, 2002; Simonton & 
Damian, 2013; Tonrey, 2001). Tel que détaillé plus loin, les études sur la personne 
créative sont nombreuses (Baas, Roskes, Sligte, Nijstad, & De Dreu, 2013; Carson, 
Becker, Vance, & Forth, 2003; Runco, 2007) et semblent témoigner d’un certain 
consensus sur les caractéristiques principales d’un thérapeute créatif. Plusieurs auteurs, 
s’étant pour leur part penchés sur la notion de produit créatif en psychothérapie, 
mentionnent que la composante relationnelle en est un élément central (Anderson et al., 
1999; Carson et al., 2003; Laroche-Provencher, 2013; Selby, 2005). À cet effet, 
l’importance de la relation en thérapie est bien reconnue dans la littérature (Horvath, Del 
Re, Flückiger, & Symonds, 2011; Lecomte, Savard, Drouin, & Guillon, 2004; Martin, 
Garske, & Davis, 2000; Moss & Glowiak, 2013; Muran & Barber, 2010; Rodgers et al., 




de plusieurs recherches (Lecomte et al., 2004; Safran, Muran, & Shaker, 2014; Schofield, 
2002). Les impasses relationnelles peuvent être reconnues comme des moments de 
tensions ou de mésententes interpersonnelles qui se présentent dans la relation de 
collaboration entre le thérapeute et son client (Binder & Strupp, 1997). Selon Lecomte 
(2004), les psychothérapeutes efficaces sont ceux qui arrivent à créer un processus 
d’exploration et de compréhension en suscitant la participation de leurs clients pour 
dénouer les impasses relationnelles et leur donner du sens. Dans cette perspective, certains 
auteurs soulignent l’importance pour le thérapeute de développer sa créativité afin 
d’outrepasser les impasses relationnelles qui pourraient nuire à sa pratique (Kottler & 
Hecker, 2002; Leitner & Faidley, 1999).  
Si plusieurs auteurs insistent sur l’importance pour les thérapeutes de développer 
leur créativité au profit de la relation thérapeutique et de la résolution des impasses 
relationnelles, il existe une lacune au sein de la littérature scientifique pour renseigner les 
cliniciens sur la façon ou le comment développer et mettre en pratique une telle créativité. 
Ceux-ci se trouvent donc devant une recommandation au regard de leur développement 
professionnel, sans toutefois pouvoir s’appuyer sur un certain nombre de pistes précises 
et appuyées empiriquement pour tenter d’y parvenir. Les connaissances actuelles à cet 
égard étant très limitées, la voie est ouverte à de nouvelles recherches pour pallier cette 
lacune importante au niveau appliqué (Anderson et al., 1999; Kottler & Hecker, 2002). 
En plus de contribuer à l’avancement des connaissances scientifiques, de telles recherches 
sont susceptibles de contribuer à outiller tant les thérapeutes en formation que les novices 




et d’entraves au processus thérapeutique, dont la résolution dépend souvent, comme nous 
le verrons plus loin, d’habiletés qui dépassent l’application des interventions privilégiées. 
Au-delà de leur apport pour le domaine de la psychologie clinique, la pertinence d’études 
portant sur le développement de la créativité pour faire face aux impasses relationnelles 
réside également dans une perspective plus holistique de la société d’aujourd’hui. En effet, 
une société qui se permet d’offrir l’espace et les habiletés aux individus pour atteindre leur 
plein potentiel créatif permet entre autres à ces derniers de se réinventer face au chaos et 
à l’adversité des enjeux modernes ouvrant le chemin à un processus de guérison collectif 
et spirituel qui considère l’être humain dans sa globalité (Arons & Richards, 2015). 
Pour offrir des pistes à cet égard, la présente étude prend appui sur le troisième angle 
étudié dans le domaine de la créativité en psychothérapie, soit celui du processus créatif, 
qui inclut entre autres la notion de résolution de problème. Au moyen d’une méthode 
qualitative heuristique (Sela-Smith, 2001) et en prenant appui sur les étapes du processus 
créatif inspirées par Wallas (1926), la présente recherche vise à offrir un modèle personnel 
de développement et de mise en action de sa créativité en contexte d’impasses 
relationnelles et à le confronter à des connaissances existantes. Les retombées visées par 
cette thèse sont en grande partie d’offrir des pistes concrètes aux thérapeutes pour nourrir 
et développer leur créativité relationnelle en vue de mieux faire face aux impasses ou 
ruptures relationnelles rencontrées dans leur parcours professionnel, mais également 
personnel. 
La thèse se subdivise en cinq chapitres. Le premier chapitre propose une revue de 




effectués à ce jour qui s’y rapportent, ainsi que de dégager les pistes de recherches 
pertinentes qui en découlent, proposées par divers auteurs, qui ont mené au présent projet. 
Les chapitres subséquents correspondent respectivement à la présentation de la méthode 
de recherche, des résultats obtenus, de la discussion et de la conclusion. Le tout est suivi 
des références bibliographiques ainsi que des appendices qui offrent des informations 
complémentaires à celles apparaissant au sein du document principal, pour une meilleure 










Cette section présente une définition générale de la créativité, puis une définition 
plus spécifique de la créativité en contexte thérapeutique. Une revue de la littérature est 
également déployée selon les trois angles les plus souvent étudiés dans le domaine de la 
créativité, soit : la personne créative, le produit créatif ainsi que le processus créatif 
(Carson & Becker, 2004; Kottler & Hecker, 2002; Simonton & Damian, 2013; Tonrey, 
2001). Des recherches empiriques menées à partir de chacun des angles seront présentées 
et critiquées afin de conduire aux objectifs de la présente étude.  
 
Contrairement à ce que l’on retrouve pour de nombreux concepts théoriques, il 
semble exister un consensus dans la documentation scientifique sur la définition de la 
créativité. Selon les nombreux auteurs qui s’y intéressent, celle-ci se définirait par deux 
caractéristiques soit : une capacité à fournir un produit qui soit nouveau ou original, d’une 
part, et à ce que ce produit soit également efficace, adapté ou utile dans le contexte où il 
se trouve, d’autre part (Hennessey & Amabile, 2010; Runco, 2004a; Simonton & Damian, 
2013). Toutefois, certaines considérations théoriques et conceptuelles sont ajoutées par 
divers auteurs à cette définition très générale.  
D’abord, Csikszentmihalyi (1996) propose de mieux situer la créativité par rapport 
à son contexte d’apparition. Selon lui, la créativité résulte d’une interaction au sein d’un 
système composé de trois éléments : le domaine qui définit les règles symboliques et les 
procédures d’une culture spécifique (tel que le domaine des mathématiques), la personne 
qui apporte la nouveauté au domaine, et le champ qui représente le groupe d’individus qui 




défendent le domaine. Selon lui, la créativité se définit donc par un comportement, une 
idée ou un produit qui change un domaine existant ou qui le transforme en un nouveau 
domaine, tel que reconnu par le champ de ce domaine. La personne créative selon lui, 
serait donc un individu dont les actions ou pensées changent un domaine ou élaborent un 
nouveau domaine.  
Dans un autre ordre d’idées, au sein d’un article dont l’objectif est de porter un 
regard critique et d’offrir des clarifications théoriques sur la définition de la créativité, 
Runco et Jaeger (2012) reconnaissent également en l’originalité et l’efficacité les deux 
critères standards définissant la créativité. Par ailleurs, sans directement y répondre, ils 
soulèvent la question de l’évaluation de la valeur du produit créatif et des juges de cette 
valeur : en d’autres mots, comment reconnaître si le produit peut être reconnu comme 
efficace, et aux yeux de qui? Csikszentmihalyi (1996) souligne que la valeur peut être très 
concrète, par exemple lorsqu’il est question de la créativité au sein du marché économique 
et que le taux de vente d’un produit témoigne directement de sa valeur dans ce marché. 
Par contre, la reconnaissance de la valeur d’un produit créatif devient plus floue lorsqu’il 
est question d’un domaine comme celui de la psychologie, ce dernier étant un système de 
pensée plus abstrait (Csikszentmihalyi, 1996).  
Selon ce que rapportent Runco et Jaeger (2012), ce serait Stein (1953) qui aurait 
clairement explicité la définition de la créativité pour la première fois dans la littérature 
scientifique et qui aurait soulevé spécifiquement cette problématique se rapportant au 
jugement de la valeur du produit créatif. Selon Stein, il apparaissait important de 




Plus spécifiquement, un cadre de référence externe signifie que le produit créatif est évalué 
par les individus du domaine dans lequel est introduit un produit créatif, ou autrement dit 
ce que Csikszentmihalyi (1996) désigne comme le champ. En contrepartie, un cadre de 
référence interne réfère à une évaluation subjective de l’individu qui crée lui-même le 
produit créatif. Selon Runco et Jaeger (2012), il serait essentiel de distinguer cette 
composante dans le cadre d’une recherche en créativité puisqu’elle soutient le jugement 
qui accorde la valeur au produit créatif.  
D’autres auteurs ont abordé également cette notion de cadre de référence pour 
définir la valeur de ce qui est considéré comme créatif. Selon Boden (2004), il existerait 
une P-créativité dont la valeur subjective est accordée par la personne et une H-créativité 
qui a une valeur significative en fonction de l’histoire d’une société. D’autres auteurs ont 
quant à eux proposé de distinguer la créativité petit-c (une créativité de tous les jours 
accessible à tous, dont la valeur se rapporte davantage à ce qu’en juge l’individu lui-même 
dans sa propre vie) et la créativité Grand-C (la créativité reconnue typiquement aux 
génies, dont la valeur tient à une reconnaissance sociale ou historique plus large) 
(Simonton & Damian, 2013).  
En se penchant toujours sur cette question à savoir qui doit juger de ce qui est créatif 
et comment le faire, Simonton (2012) s’est quant à lui intéressé aux critères du U.S. Patent 
Office qui accorde protection à une invention par l’émission d’un brevet. En s’appuyant 
sur cette démarche, il a proposé d’ajouter aux deux critères de la définition standard de la 
créativité un troisième élément qui décrit un produit créatif : le fait de ne pas apparaître 




cet auteur, une idée peut seulement être créative si elle est créditée avec ces trois critères : 
la nouveauté, l’utilité (ou efficacité) et l’effet de surprise (Simonton, 2012). Dans un 
contexte où le produit créatif est diffus ou intangible, tel qu’au sein de la relation 
thérapeutique, cet effet de surprise permet d’appuyer l’évaluation plus subjective de la 
valeur créative d’une situation donnée. Ce sentiment que quelque chose suscitant l’intérêt 
ou de surprenant est en train d’émerger à l’intérieur de soi ou d’une relation pourrait donc 
constituer un signe que la créativité est à l’œuvre. 
Dans la présente étude, la chercheure est une personne qui vise à proposer une 
nouvelle compréhension de la créativité pour résoudre des impasses relationnelles, dans 
le champ composé par les psychothérapeutes issus du domaine de la psychologie, dans 
une culture nord-américaine. Tel qu’explicité plus loin, afin de proposer cette nouvelle 
compréhension, la chercheure devra s’appuyer sur des expériences professionnelles 
génératrices de créativité, ce dont elle devra essentiellement juger d’elle-même. Dans ce 
contexte, les deux critères généraux de nouveauté et d’efficacité pour juger d’un produit 
créatif sont retenus et le troisième élément de surprise, proposé par Simonton (2012) offre 
un cadre additionnel à la question du jugement de valeur du produit créatif. La méthode 
employée s’inscrit dans donc un cadre de référence interne afin d’évaluer subjectivement 
la valeur du produit créatif (Stein, 1953), dans le registre de la P-créativité (Boden, 2004) 
dont la valeur subjective sera proposée par la chercheure elle-même et de la créativité 





Au-delà de ces définitions générales de la créativité, certains auteurs se sont penchés 
plus spécifiquement sur la définition de la créativité en contexte clinique, ce qui apparaît 
particulièrement pertinent dans la présente étude. À cet effet, une étude en ligne menée 
aux États-Unis auprès de 142 thérapeutes visant à mieux cerner le concept de créativité en 
thérapie suggère que celle-ci inclut : la capacité à sortir du cadre de modalités 
traditionnelles d’intervention; la spontanéité et le courage du thérapeute d’être dans le 
moment présent; la volonté de prendre des risques et d’improviser; ainsi que la connexion 
avec une partie plus intuitive de soi (Carson et al., 2003). Ces éléments sont abordés de 
manière approfondie au sein des sections suivantes, qui présentent les trois angles sous 
lesquels est généralement étudiée la créativité, soit la personne, le produit et le processus 
créatifs. 
 
Plusieurs auteurs reconnus pour leur expertise en psychologie de la créativité se sont 
penchés sur les caractéristiques personnelles généralement liées à la créativité. À cet effet, 
Sternberg (2004) a cherché à décrire et à caractériser la personne créative dans un livre 
rassemblant plusieurs auteurs reconnus dans ce domaine. Runco (2004b) y décrit 
notamment des ressources personnelles communes aux personnes créatives telles que 
leurs capacités d’imagination, de pensée abstraite, de modélisation mentale et leurs 
observations lucides sur le monde. Les personnes créatives partageraient un même sens 
d’excitation face à la nouveauté ou lorsqu’elles découvrent une nouvelle information; elles 
essaieraient le plus possible de ne pas rester contraintes dans les schémas qu’elles ont 




appris; prendraient des risques à travers plusieurs domaines de leur vie (Runco, 2004b). 
Selon Simonton et Damian (2013), d’autres caractéristiques communes des personnes 
créatives seraient : la pensée divergente qui se définit par la capacité de trouver plusieurs 
réponses alternatives face à un stimuli (en contraste avec la pensée convergente qui permet 
de trouver la meilleure et l’unique réponse à une question); la capacité de produire 
plusieurs associations atypiques permettant d’identifier des relations entre des idées qui 
ne semblent pas spontanément connectées; et l’ouverture à l’expérience permettant à 
l’individu d’avoir des intérêts vastes et diversifiés (tels que l’ouverture à l’expérience 
multiculturelle). 
Runco (2007) a développé, quant à lui, une théorie de la créativité personnelle où trois 
caractéristiques principales sont essentielles : l’interprétation, le discernement et l’intention. 
Selon lui, l’interprétation correspond au fait qu’une personne créative construise le sens de 
son expérience en l’assimilant et en l’interprétant originalement. Le discernement lui permet 
de savoir quand se montrer original et quand il est préférable de se conformer. Puis, l’intention 
est ce qui permet à l’individu créatif d’investir son temps et de persister face à ce qui a de la 
valeur à ses yeux. Runco (2004b) ajoute également à cette liste l’estime de soi, la motivation 
et l’ouverture d’esprit comme caractéristiques essentielles d’une personne créative et fait 
valoir l’idée que ces caractéristiques se trouveraient sur un continuum à travers la population, 
argumentant qu’il est possible pour toute personne de les développer et, par le fait même, de 
déployer une certaine disposition à être créatif.  
Par une vaste étude qui s’est étendue sur cinq ans, dans laquelle ont été interviewés 




d’appartenance, Csikszentmihalyi (1996) a développé un modèle de la créativité et de la 
personnalité créative ayant eu une grande influence dans le domaine. Une analyse qualitative 
de ces interviews a aidé à illustrer qui sont les personnes créatives et quelles conditions 
encouragent ou freinent la production d’idées originales (Csikszentmihalyi, 1996). Selon lui, 
plutôt qu’une liste de traits de personnalité distinguant les individus créatifs des autres, c’est 
surtout la notion de personnalité complexe qui définit une personne créative. Il définit la 
personnalité complexe par l’habileté d’osciller d’un extrême à l’autre de certaines 
caractéristiques personnelles, avec fluidité et de manière efficace, selon le contexte dans 
lequel se trouve la personne. Ainsi, l’individu créatif démontre une capacité à contenir des 
extrêmes apparemment contradictoires en lui sans pour autant vivre de conflit interne, 
démontrant ainsi une panoplie de caractéristiques humaines. Csikszentmihalyi illustre cette 
personnalité complexe à travers une liste de dix paires de traits en apparence opposés qui 
pourtant sont souvent tout autant présents et intégrés l’un que l’autre au sein d’un même 
individu. Voici quelques exemples tirés de cette liste : les individus créatifs ont un grand sens 
ludique mais également une grande capacité à se discipliner; ils alternent entre l’imagination 
et la fantaisie d’un côté, et un côté très réaliste de l’autre; ils peuvent être autant caractérisés 
par l’extraversion que l’introversion; ils sont généralement traditionnels et conservateurs tout 
en étant rebelles et anticonformistes à leurs heures. Csikszentmihalyi (1996), conclut en 
soulignant l’importance de la créativité pour une société qui veut évoluer et expose diverses 
façons pour l’individu de développer ces tendances « opposées », par exemple : en restant 





En somme, les études sont nombreuses pour décrire la personne créative et malgré 
l’émergence de plusieurs caractéristiques au sein de la littérature, certaines d’entre elles 
sont plus récurrentes. Au niveau cognitif, une flexibilité des idées, une pensée divergente 
ou abstraite ainsi que des associations atypiques sont des exemples qui sont nommés dans 
la plupart des écrits pour décrire combien les personnes créatives interprètent le monde de 
façon nouvelle. Ceci pourrait correspondre aussi aux qualités d’interprétation dont parle 
Runco (2007), qui permettent aux individus créatifs de voir le monde d’un point de vue 
original. Au-delà de ces caractéristiques cognitives, l’attirance de l’individu créatif pour 
des intérêts diversifiés, son ouverture d’esprit, et une imagination fertile sont des notions 
reprises par la majorité des auteurs. La personnalité complexe abordée par 
Csikszentmihalyi (1996) n’est pas citée ailleurs, quoique la notion de discernement 
explicitée par Runco (2007) s’en approche particulièrement en ce sens qu’un individu 
créatif a la capacité de reconnaître, selon la nature du moment, quelle partie de sa 
personnalité est la plus adaptée : que ce soit de se montrer traditionnel ou conservateur, la 
capacité de jouer ou de se discipliner, etc. La capacité de discernement implique donc que 
l’individu créatif puisse s’adapter à la situation à l’intérieur d’un éventail de 
caractéristiques différentes qu’il a intégrées.  
Si l’on se penche plus particulièrement sur les caractéristiques personnelles qui 
définissent un thérapeute créatif, dans un article présentant deux cas cliniques, Anderson 
et ses collaborateurs (1999) suggèrent que la créativité permet entre autres de faciliter la 
relation interpersonnelle et donc de créer une alliance positive. Le thérapeute créatif 




argumentent que celles-ci incluent l’habileté à percevoir et à anticiper les codes de la 
relation interpersonnelle, la volonté d’expérimenter en thérapie et l’habileté de réévaluer 
ses hypothèses interpersonnelles. Ces caractéristiques impliquent tant l’aspect verbal que 
non-verbal de la relation et peuvent comprendre également des connaissances tacites, 
c’est-à-dire des connaissances implicites et plus intuitives qui ne cadrent pas avec une 
approche standardisée ni orientée par un protocole particulier (Anderson et al., 1999). 
L’étude citée précédemment de Carson et al. (2003) menée aux États-Unis a permis 
de recueillir à l’aide d’un questionnaire en ligne les perceptions de 142 thérapeutes sur 
différents thèmes tant quantitativement (p. ex. sur le niveau de leur propre créativité et le 
degré d’application de leur créativité) que qualitativement (p. ex. ce que la créativité signifie 
pour eux en psychothérapie et quelles sont leurs interventions les plus créatives). Les 
résultats suggéraient entre autres que les thérapeutes créatifs démontrent principalement 
trois caractéristiques, soit : la flexibilité, la volonté ou la capacité à prendre des risques 
ainsi que le sens de l’humour (Carson et al., 2003). 
Cette recension permet d’avoir un aperçu relativement exhaustif des caractéristiques 
reconnues chez l’individu créatif, incluant plus particulièrement un thérapeute. À travers 
la présente étude, l’exploration de la personne créative se fera donc à titre illustratif dans 
la visée de comparer les résultats émergeants à ce qui se dégage de la littérature.  
Concernant le fait que certains auteurs suggèrent que toute personne peut accroître 
ses propres caractéristiques créatives, la littérature offre certaines pistes à cet égard. Par 
exemple, Csikszentmihalyi (1996) souligne notamment l’importance de cultiver la 




la routine, de rester attentif aux conséquences de ses actions en ajustant ses capacités en 
fonction des opportunités extérieures et de vivre des moments de flow1 le plus souvent 
possible, ceux-ci se définissant comme une expérience optimale où l’action devient 
presque automatique, sans effort malgré la présence d’une grande concentration et 
ressentie comme étant particulièrement plaisante (Csikszentmihalyi, 1996). Ces exemples 
n’adressent toutefois pas la façon dont le psychologue, dans un contexte spécifique 
d’expérience professionnelle, peut développer sa créativité. Trois recherches offrant des 
pistes pour aider les cliniciens en ce sens ont été retenues (Carson & Becker, 2003; Hecker 
& Kottler, 2002; Leitner & Faidley, 1999), mais seront présentées ultérieurement 
puisqu’elles s’inscrivent dans l’angle d’étude de la créativité qui porte sur le processus 
créatif. La notion de produit créatif sera toutefois d’abord introduite dans la section qui 
suit afin d’éclaircir dans un premier temps en quoi consiste une production créative en 
contexte clinique. 
 
Un deuxième angle utilisé pour étudier la créativité en thérapie relève du produit 
créatif. De manière générale, selon la recension des écrits de Tonrey (2001), un produit 
créatif peut être concret et tangible (p. ex. une sculpture, une invention) ou au contraire 
plus abstrait (p. ex. un climat de travail propice à l’émergence des idées ou une façon 
créative d’élever ses enfants). Dans ces deux cas, tel que mentionné dans le cadre de la 
                                                 
1 Le flow est décrit comme un état psychologique où les individus ressentent une harmonie profonde avec 
l’activité qu’ils réalisent (Csikszentmihalyi, 1990). 




définition de la créativité, le produit sera reconnu comme étant créatif s’il est nouveau et 
utile ou approprié dans son environnement (Simonton & Damian, 2013). Plus 
spécifiquement pour ce qui est du domaine de la psychothérapie, certaines approches se 
décrivent comme créatives puisqu’elles visent directement et explicitement la mise en 
place d’interventions visant à susciter ou stimuler la créativité du client. Pour n’en citer 
que quelques exemples : l’art-thérapie (Klein, 2010); le psychodrame (Moreno, 1965); la 
musicothérapie (Lachat, 1981), la Gestalt-thérapie et ses techniques de chaise-vide, de 
monodrame, etc. (Perls & Hefferline, 1951); l’hypnose eriksonnienne utilisant largement 
la métaphore (Erickson, Rossi, & Ryan, 1985). Ces approches ou interventions peuvent 
toutefois être appliquées par un thérapeute sans exiger de lui une production ou une 
implication créative au sein de la relation thérapeutique. Or, la présente étude cherche 
précisément à comprendre comment le thérapeute peut déployer sa propre créativité pour 
aboutir à un produit créatif au niveau relationnel. 
Dans cet esprit, et en accord avec les caractéristiques personnelles du thérapeute 
créatif qui sollicitent en grande partie des habiletés relationnelles, certains auteurs 
suggèrent effectivement que la relation thérapeutique constitue le principal produit créatif 
en thérapie (Anderson et al., 1999; Carson et al., 2003; Laroche-Provencher, 2013; Selby, 
2005). Avant d’approfondir cette idée, une brève recension portant sur la relation 
thérapeutique et, plus spécifiquement, sur l’impasse relationnelle sera effectuée afin de 
bien éclaircir les postures scientifiques sur lesquelles ces études s’appuient. 
La relation thérapeutique, au-delà de toute approche, est reconnue par plusieurs 




(Horvath, 2005; Horvath et al., 2011; Horvath & Symonds, 1991; Lecomte et al., 2004; 
Martin et al., 2000; Rodgers et al., 2010; Rogers, 1951). À travers une recension des écrits 
sur les caractéristiques du thérapeute compétent et efficace, Lecomte (2004) a mis en 
lumière l’importance des dimensions relationnelles pour prétendre à une thérapie favorable 
au changement. Selon lui, les recherches à cet effet portent plus spécifiquement sur 
l’alliance thérapeutique. L’alliance en thérapie y est définie comme le degré auquel le client 
et le psychothérapeute s’entendent sur des objectifs et des tâches, et vivent activement le 
lien émotif (Lecomte et al., 2004). D’autres auteurs, à travers une méta-analyse sur 
l’association entre l’alliance et le changement en psychothérapie, soulignent également 
que la qualité de l’alliance a un effet positif sur le changement thérapeutique et ceci peu 
importe le type de psychothérapie offerte (Horvath et al., 2011).  
Au sein de cette alliance, le rôle du thérapeute est considéré par plusieurs chercheurs 
comme étant particulièrement important (Baldwin, Wampold, & Imel, 2007; Buirski & 
Haglund, 2001; Dinger, Strack, Leichsenring, Wilmers, & Schauenburg, 2008; Lecomte 
et al., 2004; Orange, Atwood, & Stolorow, 1997; Safran, 1993; Zuroff, Kelly, Leybman, 
Blatt, & Wampold, 2010). En effet, selon Lecomte (2004), l’alliance thérapeutique et la 
contribution du psychothérapeute à son établissement sont les meilleurs critères pour 
reconnaître l’efficacité d’un thérapeute. Dans un article rassemblant plusieurs recherches 
ayant comme but d’offrir un point de vue théorique à ce sujet, Safran (1993) suggère qu’au 
sein de la création d’une alliance thérapeutique, les impasses relationnelles sont toutefois 
inévitables puisque le thérapeute, à un moment où un autre, ne comblera pas toutes les 




du client ou échouera dans l’accueil empathique du client. Cette notion d’impasse 
relationnelle peut être reconnue comme un moment de tension ou de mésentente 
interpersonnelle qui se présente dans la relation de collaboration entre le thérapeute et son 
client (Binder & Strupp, 1997). Ces impasses varient en intensité et en durée, et autant 
l’un que l’autre des participants de la relation peuvent être plus ou moins conscients de 
ces moments de rupture de collaboration, de compréhension ou de communication (Safran 
et al., 2014). Selon Safran (1993), les impasses témoignent d’une brèche au sein de 
l’alliance et empêcheraient la rencontre authentique entre les deux individus. À travers un 
livre visant à guider les thérapeutes pour dépasser les impasses relationnelles, Safran et 
Muran (2000) argumentent que ces impasses deviennent alors une occasion pour le 
thérapeute et son client d’explorer et d’aborder les barrières d’une alliance authentique, 
afin d’offrir une relation réparatrice au client. Cette idée se trouve également au cœur de 
certaines approches thérapeutiques, notamment l’approche intersubjective (Buirski & 
Haglund, 2001; Orange et al., 1997). 
Il semble donc que les psychothérapeutes qui développent et maintiennent une 
alliance positive sont ceux qui parviennent à reconnaître l’existence d’impasses 
relationnelles et à explorer ces impasses dans une perspective mutuelle et intersubjective, 
dans laquelle le patient et le thérapeute abordent les sentiments au sein de leur relation sans 
chercher une causalité unidirectionnelle particulière (Foreman & Marmar, 1985).  
Si plusieurs auteurs évoquent le rôle important des thérapeutes dans le dépassement 
des impasses relationnelles afin de créer une alliance thérapeutique de qualité, les études 




habiles pour jouer ce rôle (Del Re, Flückiger, Horvath, Symonds, & Wampold, 2012). 
L’une des pistes envisagées à cet effet réside néanmoins dans la créativité. 
Ainsi, Anderson, Ogles et Weis (1999) s’appuient sur des cas cliniques pour illustrer 
combien la créativité du thérapeute semble être intimement reliée à l’alliance qu’il établit 
en thérapie. Ces auteurs suggèrent que la créativité du thérapeute favoriserait 
principalement sa capacité à construire et à maintenir l’alliance thérapeutique qui, à terme, 
influence la réussite de la thérapie. Ces auteurs mentionnent toutefois que leurs travaux ne 
permettent pas de réellement comprendre comment les thérapeutes peuvent développer ces 
compétences relationnelles et recommandent que des études futures s’y penchent.  
Dans le même esprit, l’étude américaine sur la créativité en psychothérapie conduite 
par Carson et al. (2003) et déjà citée précédemment suggère que la créativité en thérapie 
permet de sortir des impasses relationnelles pour apprendre à exprimer un plus large éventail 
d’émotions permettant de vivre des relations plus harmonieuses. Dans cette perspective, les 
résultats des auteurs indiquent que la créativité semble reconnue par les thérapeutes comme 
un moyen entre autres d’agir au sein de la relation avec plus d’intuition, de mieux 
conceptualiser les besoins du client, de communiquer tant de façon verbale (métaphores) 
que non-verbale (expressions faciales, langage corporel), d’être davantage connecté au 
client (p. ex. à travers des occasions de partager une émotion particulière avec le client), de 
mieux coopérer avec le client, d’appliquer des modalités traditionnelles de façon nouvelle, 
de réagir spontanément et avec courage dans le moment, d’improviser et de prendre 





Selby (2005) a suivi huit étudiants inscrits à un programme de maîtrise en thérapie 
familiale et de couple dans le cadre d’une recherche qualitative visant à explorer la place 
de la créativité au sein de la psychothérapie. À partir des données tirées d’enregistrements 
vidéo de rencontres thérapeutiques ainsi que d’entrevues avec les étudiants et leurs 
superviseurs, elle a utilisé l’analyse qualitative par théorisation ancrée pour élaborer entre 
autres une définition de la créativité en thérapie et identifier les facteurs qui contribuent à 
un produit créatif en thérapie. Selby propose ainsi comme définition de la créativité en 
thérapie la création de produits relationnels qui s’illustrent par des réponses adaptatives et 
innovatrices des individus à travers leurs interactions, qui démontrent de la nouveauté et 
qui ont du sens pour ceux qui sont présents dans le moment relationnel. Plus 
spécifiquement, ces produits relationnels créatifs impliquent, selon elle, l’interaction avec 
soi-même et les autres ainsi que la création d’émotions, de pensées ou de comportements 
nouveaux et adaptés aux relations (Selby, 2005). Elle propose qu’une relation 
collaborative où le client et le thérapeute travaillent constructivement pour résoudre le 
problème augmente le regard mutuel positif et respectueux et sert à créer une relation de 
sécurité et de confiance dans laquelle les clients sont libres d’explorer, jouer, expérimenter 
et donc de créer des façons plus adaptées d’interagir avec les gens. L’auteure conclut en 
suggérant que des recherches futures qualitatives seraient susceptibles de jouer un rôle 
important pour offrir une perspective plus complète des facteurs contribuant à faciliter le 
changement thérapeutique. À terme, ceci permettrait éventuellement à des méthodes plus 
quantitatives d’utiliser les construits opérationnalisés et mesurables pour des études sur la 




À travers les écrits recensés, l’apport positif de la créativité en thérapie pour la relation 
de qualité entre le thérapeute et son client est donc souligné à maintes reprises. Par ailleurs, 
peu d’auteurs utilisent une appellation précise pour décrire ce phénomène spécifique où la 
créativité est favorable à la qualité du lien thérapeutique. Une seule étude a cherché à pallier 
cette lacune en visant spécifiquement à définir et décrire empiriquement le concept de 
« créativité relationnelle » chez le thérapeute ainsi que ses retombées en contexte 
thérapeutique. Dans cette étude qualitative exploratoire, Laroche-Provencher (2013) a 
recueilli la perception de six thérapeutes reconnus comme étant créatifs dans leur domaine 
dans le but de mieux comprendre empiriquement la « créativité relationnelle » du 
thérapeute, ce que l’auteure décrit comme étant la manière créative d’aborder le lien 
thérapeutique. Les résultats principaux de l’étude, suite à l’analyse thématique des entrevues 
semi-structurées, démontrent que la créativité relationnelle serait intimement liée au 
processus thérapeutique, ancrée dans une relation authentique et centrée sur l’unicité du 
client. L’étude suggère que les manifestations de la créativité relationnelle résident dans des 
caractéristiques du thérapeute, dont certaines recoupent ce qui a déjà été mentionné dans la 
section précédente sur la personne créative (p. ex. capacité du thérapeute d’être spontané, 
d’improviser, d’agir avec intuition et d’être relativement à l’aise devant l’inconnu), mais 
également dans des productions créatives du thérapeute. Celles-ci seraient observables dans 
le lien thérapeutique, se rapportant par exemple à la souplesse du cadre thérapeutique, 
permettant l’ajustement du choix des approches et des interventions uniques d’un client à 
l’autre, à la centration sur l’ici et maintenant et à l’utilisation de techniques particulières 




ce qui a été suggéré par certains auteurs déjà cités, parmi les retombées positives de la 
créativité relationnelle ainsi manifestée, les thérapeutes ont nommé entre autres 
l’établissement d’une relation de collaboration et de respect, favorisant une relation 
authentique dans un climat sécurisant. En guise de conclusion, l’auteure souligne 
l’importance de poursuivre l’investigation sur la créativité relationnelle en psychothérapie 
afin de mieux comprendre ce phénomène encore peu exploré et ses retombées positives 
potentielles sur l’efficacité ou le succès thérapeutique (Laroche-Provencher, 2013). 
Ces études sur le produit créatif au sein de la thérapie proposent que l’alliance 
thérapeutique gagnerait à être reconnue comme un produit créatif puisque le thérapeute doit 
faire appel à des stratégies créatives pour faire face aux obstacles relationnels et aux défis 
du travail thérapeutique en collaboration avec le client. Pourtant, alors que déjà peu 
d’études explorent le développement de la créativité chez les psychothérapeutes, Horvath 
(2005) souligne combien il est également difficile de savoir comment aider les thérapeutes 
à développer une meilleure alliance avec leurs clients puisque les recherches abordent 
davantage les attributs du thérapeute plutôt que les actions qui favoriseraient 
l’amélioration d’une alliance thérapeutique. Ainsi, des recherches sur ce qui favorise le 
développement de la créativité chez les thérapeutes visant à outrepasser les impasses 
relationnelles sont souhaitables pour mieux comprendre comment se développe la 
créativité chez les thérapeutes et pour mieux soutenir et outiller les cliniciens en ce sens 
dans leur pratique (Anderson et al., 1999; Kottler & Hecker, 2002). Cela serait par le fait 
même susceptible de porter profit à l’alliance et, plus globalement, à la relation 




Au sein de la présente étude, la notion de créativité relationnelle telle qu’apportée par 
Laroche-Provencher (2013) agira à titre de concept de base pour explorer la façon dont la 
créativité se développe pour dénouer les impasses relationnelles rencontrées. S’intéresser 
ainsi à la manière dont se développe ou apparaît la créativité relationnelle du thérapeute 
permet d’introduire la notion de processus créatif faisant l’objet de la section suivante. 
 
Un processus qui mène à un produit créatif peut être décrit à travers deux angles 
principaux (Runco, 2007). Le premier est d’ordre social et fait entre autres référence aux 
travaux de Csikszentmihalyi (1990) pour expliquer que le processus créatif naît de 
l’individu, mais peut ensuite avoir un impact chez les experts d’un champ en particulier 
ou même dans un domaine général de la société. Le deuxième angle est d’ordre plus 
individuel et renvoie notamment aux processus cognitifs qui permettent de créer. Parmi 
eux, on compte notamment la pensée divergente, qui permet la création d’une nouvelle 
idée pour favoriser l’innovation (Deacon, 2000) ainsi que la résolution de problème 
(Runco, 2004a), pour laquelle les travaux de Wallas (1926) sont reconnus comme étant 
pionniers par plusieurs auteurs (Arieti, 1976; Kottler & Hecker, 2002; Russ, 1993; 
Williams, 1994). Le processus créatif en tant que démarche de résolution de problème, tel 
que le décrit Wallas (1926), se déploie à travers quatre étapes : 1) la préparation au travail; 
2) le moment d’incubation où le problème est internalisé; 3) l’illumination, c’est-à-dire 
l’émergence d’idées créatives; 4) et la vérification de ces idées. Celles-ci seront à la base 




du choix méthodologique de la présente étude qui sera plus amplement étayé dans le 
chapitre deux sur la méthode de recherche. 
Si les thérapeutes se questionnent quant à la meilleure façon de développer et de 
mettre en pratique leur propre créativité, notamment pour résoudre les problèmes reliés 
aux impasses relationnelles en contexte thérapeutique, rares sont les écrits scientifiques 
offrant des pistes concrètes sur comment y parvenir (Hecker & Kottler, 2002). À notre 
connaissance, seuls trois auteurs traitent du processus créatif du thérapeute spécifiquement 
dans le but de l’outiller à résoudre les problèmes thérapeutiques et pour développer sa 
créativité au profit de la thérapie, sans toutefois s’appuyer sur des travaux empiriques 
(Carson & Becker, 2003; Hecker & Kottler, 2002; Leitner & Faidley, 1999). 
À cet effet, Hecker et Kottler (2002) ont invité un nombre de chercheurs à publier 
au sein d’un numéro complet dans le Journal of Clinical Activities, Assignments & 
Handouts in Psychotherapy Practice sur la créativité en psychothérapie pour pallier les 
lacunes au niveau de la formation à la créativité chez les thérapeutes. Ils s’appuient sur 
leur pratique professionnelle et sur certains écrits scientifiques pour suggérer que les 
thérapeutes sont peu formés à développer leur propre créativité dans leur pratique, alors 
que plusieurs impasses psychothérapeutiques résulteraient pourtant davantage d’une 
rigidité et d’un manque d’inventivité de la part du thérapeute plutôt que de la résistance 
du client (Hecker & Kottler, 2002). En guise d’encouragement, ces auteurs soulignent que 
la créativité est une compétence qui se développe et qui peut être acquise avec le temps. 
Ils suggèrent également que la créativité alimente la créativité et s’appuient sur cette idée 




explorent entre autres l’improvisation théâtrale (Gale, 2002), la méditation créative 
(Schofield, 2002), l’utilisation du Tai Chi en thérapie (Chen, 2002), l’art et le jeu 
(Hamernik, 2002) et l’utilisation de masques artistiques (Trepal-Wollenzier & Wester, 
2002). Ces expressions créatives témoignent de techniques qui peuvent être créatives et 
sont détaillées dans le but d’inspirer les lecteurs. Elles ne permettent toutefois aucunement 
de comprendre réellement le processus de développement de la créativité, de surcroît la 
créativité relationnelle, ce qui laisse place à des recherches s’appuyant sur des données 
empiriques pour explorer comment le thérapeute peut s’y prendre pour nourrir celle-ci 
ainsi que la mettre en pratique.  
Leitner et Faidley (1999), pour leur part, vont jusqu’à suggérer l’obligation morale 
qu’ont les thérapeutes d’accroitre leur créativité pour le bien de leurs clients. Leur article 
théorique, s’appuyant sur leur expérience clinique et sur une recension des recherches 
s’inscrivant dans la tradition de la thérapie constructiviste et expérientielle (Kelly, 1955), 
argumente que le monde interpersonnel de tout individu est le produit de créations d’une 
variété de sens. Ils proposent que chaque rencontre thérapeutique devient un espace de co-
construction de sens et doit faire appel aux notions créatives du thérapeute pour favoriser 
la guérison du client à travers la relation thérapeutique. Ces auteurs mentionnent que, 
puisque le changement thérapeutique trouve sa source au sein de la relation unique et 
subjective entre le thérapeute et son client, il est d’une importance capitale pour le 
thérapeute de développer sa créativité dans sa vie personnelle, sans quoi les changements 
profonds en psychothérapie ne peuvent s’opérer (Leitner & Faidley, 1999). Ils suggèrent 




diversifiés avec son entourage, fantasmer, être passionné par son travail, essayer une 
variété de rôles, s’exposer à la littérature et aux arts, vivre une vie équilibrée, réduire la 
pression du temps, émettre des jugements aux moments opportuns, se centrer sur le 
processus thérapeutique et encourager le développement du client. Toutefois, encore ici, 
aucun appui empirique n’a été employé pour formuler ces stratégies et des recherches 
futures pour soutenir et enrichir leurs visions sont nécessaires.  
Enfin, Carson et Becker (2003) ont publié un livre à l’intention des thérapeutes dans 
lequel ils proposent que la créativité se développe à travers un processus de découverte de 
soi. Leur livre vise à soutenir les lecteurs dans le développement de leur créativité à travers 
un travail personnel afin que ceux-ci puissent agir comme modèles et résonner aux yeux 
des clients à différents niveaux de conscience et d’expérience. En effet, l’étude nationale 
rapportée précédemment et sur laquelle ils s’appuient grandement, suggère également 
qu’une résistance au développement de la créativité renvoie aux limitations des thérapeutes 
eux-mêmes en tant que personnes : doutes personnels, peu de confiance en soi, manque de 
confiance en ses capacités créatives (Carson et al., 2003). En guise de pistes pour des 
recherches futures, ils suggèrent d’explorer comment les thérapeutes développent leur 
créativité tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de la sphère clinique afin de mieux comprendre 
les outils employés pour abattre les résistances face à la créativité et de comprendre 
comment le thérapeute développe sa propre créativité afin d’inspirer celle de ses clients 
(Carson et al., 2003). S’appuyant sur l’expérience professionnelle des auteurs ainsi que sur 
plusieurs recherches sur la créativité, le livre propose que cette démarche d’exploration 




des visualisations, des créations de métaphores, des discussions entre collègues, des 
changements de routine intentionnels, l’écriture journalistique (Carson & Becker, 2003). 
Ainsi, s’appuyant sur des recherches sur la créativité au sens large pour transposer les 
connaissances dans le domaine de la psychothérapie plus spécifiquement, ce livre, 
quoique fort innovateur, n’appuie pas ces idées sur des recherches empiriques spécifiques 
aux questions soulevées sur le développement de la créativité chez le thérapeute et laisse 
donc la place pour des recherches futures en ce sens.  
En appui à l’importance accordée par les auteurs ci-haut mentionnés à l’expérience 
personnelle autant que professionnelle dans le développement de la créativité, Lecomte 
(2004) argumente combien il est particulièrement important pour les thérapeutes d’intégrer 
leurs expériences personnelles au sein de leur pratique professionnelle pour arriver à une 
meilleure efficacité. L’auteur suggère que la formation des thérapeutes devrait leur permettre 
davantage de faire appel à leurs ressources et à leurs capacités personnelles de façon optimale 
et unique lors de moments d’impasse afin qu’ils puissent mieux comprendre les liens et les 
tensions entre le savoir-être, le savoir-faire et le savoir (Lecomte et al., 2004). Il suggère que 
les thérapeutes fassent appel à un processus de conscience réflexive, défini comme le fait 
de faire appel à son propre fonctionnement psychique comme objet d’attention et de 
réflexion (Lamboy, Blanchet, & Lecomte, 2004), pour développer leur compétence 
professionnelle et rester fidèles à la complexité et à l'incertitude du processus 
d’apprentissage face aux impasses relationnelles (Lecomte et al., 2004). 
Simonton (2004) offre quant à lui un apport intéressant concernant la manière 




créative en contexte de recherche scientifique. Selon lui, alors qu’un processus de 
résolution de problèmes peut être étudié de façon standardisée lorsqu’appliqué à des 
problèmes où une réponse précise est attendue, il semble que ce soit autrement lorsqu’il 
est question d’un processus dit créatif qui requiert nécessairement une innovation 
(Simonton, 2004). Plus précisément, selon l’auteur, la résolution de problèmes passerait 
généralement par deux étapes pour atteindre une réponse réussie : celle d’acquérir 
l’expertise nécessaire dans un domaine spécifique et celle d’explorer et appliquer un 
certain nombre de techniques de résolution de problèmes. Ce dernier processus s’avérant 
en réalité souvent standardisé pour aborder des problèmes routiniers, la résolution de 
ceux-ci serait rarement reconnue au final comme étant créative. Simonton argumente 
qu’un processus de résolution de problèmes réellement créatif passerait au contraire par 
un nombre de contingences aléatoires, par exemple lorsque les possibilités de résolution 
sont multiples, lorsque les contraintes sont vagues, lorsque les objectifs sont ambigus ou 
qu’une combinaison de ces possibilités existe. Il mentionne, en ce sens, que pour rester 
fidèles à la réelle complexité de la démarche de résolution de problèmes, les individus 
créatifs traversent nécessairement un processus heuristique. Par processus heuristique, on 
entend un cheminement visant à découvrir ou à inventer quelque chose de nouveau à 
travers des aller-retour constants entre le subjectif expérientiel et l’objectif conceptuel, 
donc sans s’appuyer sur un processus qui est guidé par un modèle formel, mais plutôt par 
essais successifs pour tendre vers une solution optimale (Moustakas, 1990). Selon 
Simonton (2004), une approche heuristique trouve donc particulièrement sa pertinence 




scientifiquement une exploration empreinte d’associations libres, d’essais-erreurs, de 
pensées métaphoriques, d’intuitions, de pensées divergentes, d’exploration par le jeu et 
d’autres activités qui font partie inhérente du processus créatif de résolution de problèmes.  
Ainsi, selon les écrits recensés, certains auteurs suggèrent que les thérapeutes 
désireux d’entamer un processus créatif peuvent s’appuyer sur quelques techniques 
suggérées comme étant déjà reconnues créatives en psychothérapie (telles que des 
approches artistiques). D’autres chercheurs proposent plutôt à ces derniers d’entreprendre 
un processus de développement de la créativité dans leur vie personnelle afin d’agir à titre 
de modèles aux yeux du client. Pour ce faire, plusieurs exemples intéressants semblent 
émerger tels que l’ouverture culturelle pour la littérature et les arts, l’écriture 
journalistique ou encore la pratique de la conscience réflexive. Par ailleurs, l’approche 
heuristique est exposée comme un moyen privilégié pour explorer aussi fidèlement que 
possible la complexité de la démarche créative de résolution de problèmes. Ce 
raisonnement permet d’appuyer le recours à l’approche heuristique pour étudier le 
processus créatif dans le cadre de cette étude, telle qu’elle sera présentée plus en détail 
ultérieurement.  
 
En somme, la revue de la littérature sur la créativité en psychothérapie a permis 
d’explorer les écrits sous trois axes définis par la personne (caractéristiques personnelles 
associées à la créativité), le produit (manifestation de la créativité) et le processus 
(développement et mise en action de la créativité) créatifs. D’après cette recension, 




plusieurs auteurs suggèrent qu’il serait important pour le thérapeute de développer et de 
nourrir sa créativité afin de l’aider à établir une alliance en thérapie et plus 
particulièrement, afin de permettre de résoudre certaines impasses relationnelles. La 
documentation consultée laisse également croire que pour développer ce type de 
créativité, il serait souhaitable que le thérapeute cultive celle-ci de manières diversifiées, 
autant au sein de sa pratique professionnelle que dans sa vie personnelle. De plus, les défis 
que pose l’étude du processus créatif en psychothérapie en tant que phénomène complexe 
et aléatoire invitent à l’aborder dans le cadre d’études qualitatives et heuristiques. Par 
ailleurs, en dépit de ces suggestions offertes par de nombreux auteurs qui se sont intéressés 
à de telles questions, une lacune au sein de la littérature scientifique est notée quant aux 
moyens à prendre pour favoriser le développement par les thérapeutes de leur créativité. 
Si quelques pistes sont offertes à cet égard, celles-ci ne sont pas appuyées par des études 
empiriques.  
La présente étude s’inscrit dans cette perspective et propose, à travers une méthode 
heuristique, de parcourir un processus créatif de résolution d’impasses relationnelles par 
la chercheure-participante en vue d’offrir un modèle de développement de la créativité 
relationnelle et de sa mise en application dans ce type de situations à résoudre. Tel que 
rapporté précédemment, le produit créatif recherché est celui de la créativité relationnelle 
(Laroche-Provencher, 2013), le cadre de référence pour le jugement de valeur est interne 
(Stein, 1953) et s’appuie sur l’effet de surprise (Simonton, 2012) subjectivement vécu par 





L’objectif général de la présente étude est donc d’explorer comment le thérapeute 
peut développer et mettre en pratique sa créativité relationnelle face aux impasses 
relationnelles de sa vie courante, tant au niveau professionnel que personnel. Il est proposé 
que ce soit par l’entremise de l’expérience de la chercheure-participante elle-même que 
les étapes reconnues de résolution de problèmes soient déployées pour explorer la 
créativité relationnelle dans le contexte d’impasses relationnelles. Plus spécifiquement, 
les trois sous-questions de recherche, basées sur la revue de la littérature, vont comme suit 
et ciblent respectivement la personne, le produit et le processus créatifs : 1) Quelles 
caractéristiques personnelles de la chercheure-participante permettent de favoriser le 
dénouement d’impasses relationnelles? 2) Comment se manifeste concrètement la 
créativité relationnelle de la chercheure-participante lorsqu’une situation d’impasse 
survient en contexte relationnel? 3) Quels moyens peuvent être pris par la chercheure-
participante pour nourrir son habileté à assumer un processus créatif de résolution de 
problèmes face aux impasses relationnelles? Le prochain chapitre décrit la méthode de 









Ce chapitre vise à décrire la méthode de recherche qui a été choisie pour la présente 
étude. Il comporte cinq sections. Tout d’abord, le cadre méthodologique privilégié sera 
présenté, incluant la posture épistémologique adoptée ainsi que le devis de recherche 
retenu pour atteindre les objectifs de la recherche. En second lieu, l’unique participante à 
la recherche sera présentée, soit la chercheure-participante. En troisième lieu, les 
instruments de collecte de données seront décrits, suivis du déroulement de la recherche 
qui sera présenté en quatrième lieu. Puis, les considérations éthiques complèteront le 
chapitre dans la cinquième et dernière section. 
 
Cette section met en lumière les appuis épistémologiques de la présente étude afin 
de permettre au lecteur de comprendre la posture qui sous-tend les choix 
méthodologiques. Ce cadre suit une logique définie par quatre volets, soit : un paradigme 
constructiviste, un devis qualitatif, une démarche heuristique et plus spécifiquement, 
l’application de la méthode heuristic self-search inquiry (HSSI). 
 
Le paradigme constructiviste découle de la croyance fondamentale en une 
élaboration des connaissances basée sur la construction des représentations de l’humain 
au contact de son environnement (Le Moigne, 2007). La réalité est donc reconnue comme 
étant socialement construite et forgée par l’être humain qui l’étudie. Cette approche se 
distingue du paradigme positiviste qui postule que l’existence d’une réalité peut être 
2.1 Cadre méthodologique 




appréhendée par la méthode expérimentale, où les savoirs générés sont reconnus comme 
un miroir de la réalité (Glasersfeld, 1995). Le courant positiviste reconnaît l’interaction 
entre l’individu et son environnement comme un biais que l’on doit chercher à atténuer 
(Guba, 1990). Or, du point de vue constructiviste, les connaissances sont reconnues 
comme étant inévitablement influencées par la manière dont le chercheur construit et 
présuppose l’objet de son étude (Guba, 1990). Ainsi, le courant constructiviste n’adopte 
pas l’hypothèse proposant qu’il existe une neutralité de l’observateur, sur laquelle 
s’appuie le courant positiviste (Le Moigne, 2007). Celle-ci est remplacée par l’idée que le 
regard subjectif porté par le chercheur n’est pas contrôlé ni atténué, mais plutôt 
entièrement endossé et reconnu (Glasersfeld, 1995). La présente étude prend appui sur le 
courant constructiviste et considère donc l’intentionnalité de la chercheure qui interprète 
les connaissances en référence aux préconceptions qu’elle possède au préalable. Les 
données qui découlent de cette recherche sur la créativité sont ainsi reconnues comme 
étant une construction de la réalité telle qu’expérimentée par la chercheure qui l’étudie, 
en tenant compte des biais possibles liés à cette posture subjective.  
En accord avec cette philosophie, la présente étude cherche à rendre disponible cette 
appropriation de la réalité par la chercheure. Tel que décrit par Paillé et Mucchielli (2012), 
les résultats qui émergent de la recherche constructiviste incarnent les référents de 
multiples niveaux sur lesquels le chercheur s’appuie. Selon eux, ces référents sont 
multidimensionnels et font partie de « l’univers interprétatif » (p.126) unique et subjectif 
que porte chaque chercheur. Cet univers interprétatif recoupe des savoirs tantôt formels, 




puisqu’ils font partie des connaissances intériorisées que le chercheur acquiert à travers 
son parcours expérientiel (Paillé & Mucchielli, 2012). En ce sens, les aspects significatifs 
de cet univers interprétatif susceptibles d’avoir influencé la présente étude seront 
explicités dans la section sur la chercheure-participante puisqu’ils permettent de 
contextualiser les connaissances qui émergent des données.  
 
L’analyse qualitative vise à mettre au cœur de la recherche le sens de l’expérience 
de l’être humain, tel qu’il la vit (Paillé & Mucchielli, 2012). Le raisonnement analytique 
prend donc sa source dans un contexte où l’expérience vécue est au centre de l’enquête et 
est interprétée en tenant compte de la complexité du milieu naturel d’où elle émerge. Le 
travail d’analyse peut ainsi prendre place dans une diversité de lieux, de moments, de 
circonstances, d’entourages dans le but de contextualiser le sens des données. Par ailleurs, 
la méthode qualitative vise la compréhension de l’expérience et cherche à extraire le sens 
des données mettant en valeur l’analyse inductive, c’est-à-dire en prenant appui sur 
l’expérience même des participants (Paillé & Mucchielli, 2012). Cette posture est 
contrastée par l’approche quantitative qui s’appuie plutôt sur une démarche d’analyse 
déductive où des hypothèses, faites au préalable, visent à être infirmées ou confirmées par 
la recherche et qui ont pour objectif de prédire certains phénomènes de la réalité (Smith, 
1983). 
Dans cet esprit, la présente recherche exploratoire est basée sur un devis qualitatif 
visant à comprendre et à interpréter un processus de façon expérientielle. Ceci implique 




que les données seront recueillies dans leur contexte naturel, en tenant compte des diverses 
variables qui le constituent telles que le contexte professionnel, personnel et social de la 
chercheure-participante. 
 
La démarche heuristique a été initialement employée alors que Moustakas cherchait 
à comprendre le sentiment de solitude tel qu’il le vivait face à la décision d’accepter que 
soit réalisée une chirurgie cardiaque chez sa fille (Moustakas, 1961). Son expérience l’a 
conduit à explorer ce sentiment chez lui-même ainsi qu’à l’intérieur d’autres individus. 
En l’espace de trente années, la méthode heuristique a continué de se définir pour 
permettre de comprendre ce processus qui a permis à Moustakas et à son équipe 
l’exploration intérieure de l’expérience de la solitude (Moustakas, 1972, 1975, 1990).  
L’étymologie du terme « heuristique » en grec signifie l'art de trouver (Moustakas, 
1990, p. 9). Cette méthode trouve appui dans la croyance que la découverte se fait à partir 
de la révélation des connaissances tacites. Ces connaissances sont reconnues comme étant 
subjectives, intuitives et spécifiques au contexte et s’opposent aux connaissances 
explicites qui réfèrent aux apprentissages concrets et qui se traduisent par le langage. Le 
processus heuristique implique donc pour le chercheur de vivre subjectivement sa 
question de recherche et de se tourner vers son expérience interne, ainsi que vers celle de 
son équipe de recherche, pour atteindre une compréhension plus profonde de la qualité de 
l’expérience humaine. Les données entre les différentes expériences vécues d’un individu 




à l’autre au sein de l’équipe sont par la suite intégrées en une seule synthèse (Moustakas, 
1990).  
La recherche heuristique, élaborée par Moustakas (1990), a été choisie pour répondre 
à la question de recherche puisque les étapes qu’elle propose s’apparentent particulièrement 
au modèle de processus créatif élaboré par Wallas (1926). De cette façon, la recherche est 
abordée non seulement dans l’esprit de répondre aux questions concernant le thème de la 
créativité, mais aussi de traverser cette démarche créative en tant que telle, offrant des 
réponses ancrées dans l’expérience vivante et directement immergée dans le phénomène 
à l’étude. Les étapes de la démarche heuristique ont guidé et soutenu la réalisation de la 
recherche et, en ce sens, seront présentées en détail dans la section décrivant le 
déroulement de la recherche, avec les exemples concrets relatifs à la présente étude. Ci-
dessous, une brève présentation théorique permettra d’avoir un premier aperçu des six 
étapes séquentielles telles qu’elles ont été proposées par Moustakas et son équipe de 
recherche (1990) : 1) La première étape est celle de l’engagement initial (apparentée à 
l’étape de la préparation au travail de Wallas, 1926). Selon Moustakas (1990), à l’intérieur 
de chaque chercheur se loge un thème ou une question qui représente un intérêt critique 
et passionnel. La tâche de cette première étape est de découvrir cet appel qui détient un 
sens profond et personnel pour le chercheur. En découvrant son intérêt personnel, le 
chercheur s’engage naturellement dans une quête pour rencontrer son autobiographie à ce 
sujet. C’est donc en faisant référence à une préoccupation intense et passionnelle que le 
chercheur effectue une investigation interne lui permettant de découvrir et de 




tacites qui y sont reliées ; 2) La deuxième étape est celle de l’immersion (apparentée à 
l’étape de la préparation au travail de Wallas, 1926). Elle propose que le chercheur plonge 
dans sa question de recherche de manière expérientielle afin qu’elle soit présente dans 
toutes les sphères de sa vie. Le chercheur investigue le sens de sa question à travers le jeu, 
tel un enfant qui découvre la nouveauté, en étant prêt à voir, sentir, ressentir, entendre de 
façon libre et sans effort tout ce qui a trait à sa question de recherche; 3) Lors de 
l’incubation (le moment d’incubation est aussi décrit par Wallas, 1926), le chercheur se 
retire de la démarche d’exploration intensive et son attention consciente se détache de la 
question pour permettre aux connaissances tacites de se confronter avec les nouvelles 
informations obtenues. Les informations rationnelles et conscientes recueillies lors de 
l’immersion sont alors réorganisées pour que de nouvelles façons de penser, être, 
comprendre et observer la question puissent émerger du chercheur. C’est un moment qui 
ne se produit pas de façon délibérée ni avec un effort dirigé. Le chercheur s’abandonne 
aux processus inconscients et intuitifs qui lui permettent d’intégrer la compréhension de 
la question de recherche à d’autres niveaux de conscience afin que de nouvelles 
découvertes puissent avoir lieu. C’est donc un moment caractérisé par l’absence de 
l’acquisition de nouvelles connaissances théoriques parce qu’une quantité suffisante 
d’informations a déjà été acquise pour permettre une intégration plus approfondie du 
savoir recueilli (Moustakas, 1990); 4) L’étape de l’illumination (également évoquée par 
Wallas, 1926) se produit naturellement lorsque le chercheur est réceptif à l’intuition qui 
émerge de la phase précédente. Grâce à l’intégration des savoirs tacites, l’illumination 




pas planifiée et ne se présente pas nécessairement après avoir complété une tâche en 
particulier. L’illumination se produit par elle-même, tel un moment « Aha! », permettant 
une réorganisation fondamentale des connaissances recueillies. Elle peut autant se 
produire en un moment spécifique que se présenter sous forme de vagues successives de 
prises de conscience; 5) S’ensuit l’étape de l’explication où l’objectif est de clarifier, 
intégrer et conceptualiser les découvertes faites lors de l’illumination (apparentée à l’étape 
de vérification des idées de Wallas, 1926); 6) Enfin, la synthèse créative marque la 
dernière étape du processus heuristique. À travers cette création, le chercheur tente de 
dégager l’essence profonde du phénomène, offrant une histoire significative qui illustre la 
compréhension nouvelle et globale du phénomène étudié (Moustakas, 1990). 
 
La méthode heuristique élaborée initialement par Moustakas (1990), a été reprise 
par Sela-Smith (2001) en tant que « heuristic self-search inquiry » (HSSI). Sela-Smith a 
proposé une critique de la méthode heuristique suggérant que le but profond de cette 
méthode ne pouvait être rencontré tel que Moustakas l’avait proposé. Selon elle, 
Moustakas aurait dévié de l’exploration de l’expérience interne lorsqu’il a cherché à 
étudier la solitude en tant qu’expérience non seulement chez lui-même, mais également 
chez d’autres individus au sein de son équipe. Elle argumente que ce faisant, la 
méthodologie heuristique aurait perdu son sens puisque la centration sur soi et la 
découverte de connaissances tacites s’en trouvaient dénaturées. 




Le processus « heuristic self-search inquiry » tel que proposé par Sela-Smith (2001) 
reprend les six phases élaborées par Moustakas (1990). Toutefois, en plus d’inclure 
uniquement le chercheur comme participant à la recherche, il introduit également la notion 
de résistance au sein du processus, décrivant l’hypothèse que le chercheur résistera, à un 
moment ou un autre lors de ce processus, à l’expérience subjective que provoque sa propre 
question de recherche. Selon l’auteure, la résistance qui peut survenir à tout moment 
durant les six étapes du processus, peut être comprise comme un rideau qui coupe la 
connexion du chercheur avec l’objet à l’étude et bloque tout progrès dans la 
compréhension de celui-ci. Elle émergerait lorsque le chercheur se bute à ses sentiments 
douloureux en lien avec la question de recherche. Or, lorsqu’elle est reconnue, elle 
favoriserait l’expansion de la conscience, de la connaissance et donc une transformation 
personnelle du chercheur. Elle créerait ainsi l’illumination qui permet au chercheur de 
faire une découverte capitale et de considérer une perspective qu’il n’avait préalablement 
pas envisagée de par sa résistance. Selon Sela-Smith (2001), la validité de la méthode 
heuristique prend source dans cette transformation personnelle que l’identification de la 
résistance induit chez le chercheur. En contrepartie, cette même résistance constituerait 
une limite lorsqu’elle est non reconnue et ignorée, puisqu’elle représente un paramètre 
inhérent au processus subjectif intérieur. En ce sens, Sela-Smith suggère que lorsque la 
recherche de Moustakas s’est orientée vers l’exploration du vécu d’autres individus, elle 
aurait dévié de son véritable objet d’étude puisqu’elle n’aurait pas permis de réellement 
conscientiser la résistance du chercheur associée à l’expérience profondément 




Une autre caractéristique démarquant la démarche HSSI de la démarche heuristique 
initiale est la nature circulaire (itérative) des étapes qui la composent. En effet, 
contrairement à Moustakas (1990), Sela-Smith (2001) reconnaît explicitement les 
multiples couches par lesquelles les connaissances tacites se forment et combien ceci peut 
se traduire par plusieurs mouvements d’allers-retours dans la démarche d’enquête. Elle 
argumente que ces mouvements ne peuvent être prédits, ni dans le temps, ni dans leur 
nature. Malgré la description séquentielle des étapes de la méthode HSSI, la réalité de la 
recherche heuristique démontre que le chercheur avance et recule, recommence et arrête 
à plusieurs moments de sa recherche. Ainsi, selon l’expérience de Sela-Smith (2001), la 
recherche sur soi se fait en boucle, à travers la rencontre de moments de résistance qui ne 
sont pas prévus, créant nécessairement des allers-retours jusqu’à ce que les six phases 
soient enfin complétées et que des réponses à la question de recherche soient découvertes. 
En somme, tant dans la méthode heuristique que dans la méthode HSSI, le processus 
de recherche débute par le sentiment d’une impasse ou d’une perturbation profonde que 
l’individu cherche à dépasser. Le problème prend donc sa source dans l’expérience 
subjective du chercheur et devient de plus en plus conscient par l’entremise des six étapes 
mentionnées précédemment de prise de contact et d’exploration du vécu expérientiel de 
ce dernier sur l’objet à l’étude. Ces deux méthodes proposent ainsi au chercheur un 
processus de recherche sur soi à travers lequel la compréhension de l’expérience 
subjective devient le centre de l’analyse (Sela-Smith, 2002). Il est donc essentiel que le 
thème investigué soit profondément enraciné dans la vie du chercheur afin qu’il suscite 




c’est seulement à travers la méthode HSSI qu’une transformation personnelle peut 
réellement s’opérer puisque, par l’entremise d’une démarche itérative impliquant les six 
étapes décrites, le chercheur prend conscience des résistances inhérentes à son processus 
expérientiel et se permet de vivre les sentiments douloureux ou désagréables plutôt que 
de les éviter.  
Dans la visée de proposer un modèle de développement de la créativité relationnelle 
du thérapeute, l’application de la méthode HSSI s’avère particulièrement appropriée. 
C’est en vivant le processus en tant que tel et en explorant les résistances qui y sont 
associées que la chercheure se propose d’exposer aussi fidèlement que possible 
l’expérience du processus de développement de la créativité relationnelle. Quoique 
l’expérience émergeante soit unique et non reproductible, les connaissances susceptibles 
d’en découler peuvent contribuer à faire progresser la compréhension du thème à l’étude. 
De plus, l’attitude d’ouverture et de confiance dans le fait de plonger dans une telle 
démarche vise à inspirer chez les thérapeutes une démarche similaire. Lorsqu’une histoire 
est racontée avec intégrité et en mettant en lumière l’essence du vécu d’un être humain, 
l’histoire en soi contient le pouvoir de transformer celui qui se montre curieux (Sela-
Smith, 2002). L’intention est donc d’accompagner le lecteur dans un processus vivant, 
dynamique et expérientiel afin de traduire toute la richesse et la complexité d’une 





Considérant la méthode adoptée pour la présente étude, l’unique participante est la 
chercheure elle-même. La cueillette des données est donc majoritairement autobiographique 
et s’est faite entièrement à partir de l’expérience de la chercheure, tant au niveau de la sphère 
personnelle que professionnelle.  
Tel que décrit plus haut, une recherche d’approche constructiviste reconnaît la 
nature contextuelle de la réalité étudiée. La section suivante mettra donc en lumière les 
référents personnels pertinents de la chercheure qui permettent de situer le lecteur sur le 
cadre contextuel dans lequel sont obtenus les résultats de recherche. Ceux-ci constituent, 
avec le contexte théorique étayé au premier chapitre en tant que savoirs formels sous-
jacents à l’étude, « l’univers interprétatif » unique à la chercheure (Paillé & Mucchielli, 
2012, p.126).  
Ces référents personnels seront abordés en tant que savoirs tacites sous-jacents à 
l’étude qui, rappelons-le, réfèrent aux connaissances acquises qui ne sont généralement 
pas explicitées dans la plupart des démarches de recherche appliquant une méthode 
différente de celle-ci. Lorsqu’il fait des choix théoriques et qu’il présente les référents 
scientifiques qui lui apparaissent les plus significatifs pour appuyer son enquête, le 
chercheur fait preuve d’une démarche réflexive susceptible d’être teintée par ses savoirs 
tacites (Paillé & Mucchielli, 2012). Ces savoirs tacites peuvent se regrouper sous des 
postulats de trois natures, soit : ontologique (impliquant la signification de ce qu’est 
« être »), épistémologique (la science de la science ou les principes fondamentaux qui 





(Paillé & Mucchielli, 2012). Selon Paillé et Mucchielli (2012), tout chercheur se situe à 
un spectre particulier au sein de ces trois postulats, qui influencent nécessairement sa 
recherche, quoiqu’ils demeurent généralement implicites. Selon ces auteurs, il est de la 
responsabilité du chercheur en sciences humaines de prendre conscience et de partager ce 
qui lui semble essentiel pour que le lecteur puisse comprendre la posture initiale occupée 
face au sujet à étudier et ainsi en assurer sa validité.  
Dans la présente étude, le postulat ontologique inclut deux aspects caractéristiques 
de la chercheure dont la passion pour l’écriture et la sensibilité systémique. Le postulat 
épistémologique, qui sous-tend les connaissances, aborde le lien de la chercheure-
participante avec le courant humaniste et la notion de créativité relationnelle. Puis, le 
postulat praxéologique sera composé plus précisément des expériences professionnelles 
de la chercheure-participante au moment de la collecte des données.  
Dans la visée d’assumer une posture de singularité tout en ne négligeant pas le 
caractère rigoureux de la démarche scientifique, l’écriture à la première personne sera 
employée dans cette étude lorsqu’il s’agira d’informations évoquant l’expérience 
subjective de la chercheure. Celle-ci apparaît souhaitable pour que les choix 
méthodologiques et épistémologiques qui ont été faits soient contextualisés dans l’univers 





Les postulats ontologiques sont définis par les caractéristiques personnelles de la 
chercheure qui sont indissociables du sujet à l’étude. Ils incluent plus spécifiquement deux 
aspects : la passion pour l’écriture et la sensibilité systémique.  
 
La passion pour l’écriture. L’écriture est devenue, au fil du temps, un espace 
d’exutoire pour moi. Sans que cette activité ne devienne particulièrement reconnue, ni 
rigoureuse, l’écriture journalistique est un passe-temps qui me permet de m’exprimer 
librement et sans jugement. Plus récemment, des correspondances soutenues auprès de 
diverses amitiés m’ont permis de découvrir l’amour pour le partage de l’écriture ainsi que 
le pouvoir des mots à travers le sens qu’ils prennent d’une personne à l’autre. La 
découverte de l’écriture comme medium de création a conduit, en collaboration avec une 
amie, à la création d’un atelier d’écriture hebdomadaire afin de partager un espace 
d’inspiration avec d’autres personnes de la communauté. Cette passion pour l’expression 
à travers l’écriture a joué un rôle particulièrement influent dans le choix de certains aspects 
de la méthode de recherche ainsi que du type d’analyses des données à adopter. C’est un 
moyen dans lequel une aisance se faisait déjà sentir avant la rédaction de cette thèse, 
permettant donc un abandon fluide et rapide dans le monde de l’écriture.  
 
La sensibilité systémique. Étant une personne qui octroie une grande importance 
au groupe, je reconnais en moi le désir d’être entourée, de rassembler, de partager. Mon 
regard se porte avant tout sur le système plutôt que l’individu seul. Cette sensibilité trouve 




son origine à travers mon identité d’immigrante de deuxième génération où mes valeurs 
familiales et communautaires ont été fortement nourries. Immigrants du Portugal, société 
ayant des valeurs communautaires prononcées, mes parents ont retrouvé un peu de 
stabilité et de sécurité au sein de la famille élargie qui s’est également installée à Montréal. 
C’est à travers les rencontres familiales quotidiennes qu’ils ont trouvé l’espace pour parler 
leur langue d’origine, partager la passion pour la gastronomie méditerranéenne, célébrer 
les festivités traditionnellement portugaises, partager un soutien moral et social, etc. Ainsi, 
la famille élargie est devenue un endroit où ils se sentaient en zone de confort. Ces valeurs 
familiales et communautaires, où la proximité relationnelle, l’entraide et la confiance au 
sein d’un groupe sont entretenues, m’ont profondément marquée.  
Tant dans le cadre de mes activités professionnelles qu’à travers la démarche de 
recherche, c’est une sensibilité qui me permet d’être consciente des dynamiques 
systémiques au sein des relations. Dans la présente étude, ce regard sensible sur les valeurs 
systémiques a exercé une influence surtout lorsqu’il a été question de la sélection des 
données à soumettre à l’entretien d’explicitation2. Tel que décrit en détail ultérieurement, 
celles-ci proviennent de deux moments de groupe plutôt que de relations en dyades; 




                                                 
2 L’entretien d’explicitation est l’un des deux instruments de collecte des données utilisés dans la présente 




Les postulats épistémologiques abordent les principes et valeurs qui sous-tendent 
mes choix théoriques et donc mon processus de recherche. Dans le cadre de cette étude, 
ces bases épistémologiques exposent mon lien avec le courant humaniste ainsi que celui 
qui m’unit à la notion de créativité relationnelle.  
 
En lien avec le courant humaniste. Le courant humaniste a émergé en tant que 
troisième force du domaine de la psychologie pour faire suite à la psychanalyse et au 
courant behavioriste (Arons & Richards, 2015). Quelques-uns de ses pionniers tels que 
Rogers, Maslow, May, Frankl et Yalom ont notamment mis en valeur la notion de 
créativité au sein du domaine de la psychologie, rejoignant mon intérêt pour ce thème 
(Arons & Richards, 2015). En outre, les travaux de Rogers (1951) sur la relation 
authentique centrée sur la personne m’ont permis de comprendre l’importance de l’aspect 
unique et subjectif de l’expérience relationnelle en psychothérapie. Mon enracinement 
dans le courant humaniste (Rogers, 1951) m’a permis de croire fermement en l’alliance 
en tant que levier thérapeutique fondamental. Faisant moi-même l’expérience des 
impasses relationnelles dans mon quotidien en tant qu’obstacles à ma propre actualisation, 
mon intérêt pour l’alliance thérapeutique et, plus spécifiquement, pour le dépassement des 
impasses relationnelles a guidé mon choix de recherche. 
Les travaux de Maslow (1968), quant à eux, s’appuient sur l’idée que l’individu 
cherche à s’auto-actualiser plutôt qu’à simplement atteindre une réduction ou une absence 
de sa pathologie. Cette approche est venue appuyer ma perception selon laquelle c’est le 




déploiement de son plein potentiel ainsi que la quête de sens personnel et de bien-être en 
s’appuyant sur ses forces qui permettent de s’auto-actualiser. La psychologie positive, un 
mouvement plus récent dérivé en partie du courant humaniste, s’intéresse également à 
l’expérience optimale de l’être humain sous divers angles, incluant la créativité qui 
figurerait parmi les phénomènes les plus excitants où le sentiment de vivre pleinement est 
à son apogée selon ce que rapportent les individus (Csikszentmihalyi, 1990; Seligman, 
2002; Seligman & Csikszentmihalyi, 2000). 
Me reconnaissant profondément dans l’approche humaniste, les valeurs 
fondamentales pour l’actualisation de soi, l’expérience subjective de l’alliance en thérapie 
et la valorisation de la créativité me rejoignent et sont restées ancrées en moi. Ce sont 
principalement ces fondements épistémologiques qui ont nourri mon regard sur la relation 
d’aide.  
 
En lien avec la créativité relationnelle. Ma capacité à établir rapidement un lien 
de confiance dans mes relations est une force qui m’a été reflétée par plusieurs 
superviseurs, professeurs et collègues qui m’ont suivie tout au long de mon parcours 
académique. Il s’est avéré naturel pour moi de chercher à déployer davantage cette 
habileté par différents moyens durant mon parcours doctoral. À cet effet, la lecture d’une 
étude descriptive récente sur la créativité relationnelle des psychothérapeutes (Laroche-
Provencher, 2013) a suscité une vive curiosité en moi puisqu’elle a permis d’appuyer ma 
conviction que la construction d’un lien de confiance pouvait se faire de façon fluide 




également de l’importance pour le thérapeute de sortir des protocoles gérés de façon plus 
stricte ou rigide afin de mettre à profit une certaine flexibilité au sein de l’alliance. Ainsi, 
cherchant à pousser plus loin les conclusions tirées de cette recherche qualitative, j’ai 
souhaité explorer comment le thérapeute pouvait développer sa propre créativité au sein 
de l’alliance thérapeutique dans le but de l’aider à surmonter des moments de tensions ou 
d’impasse relationnelle. 
 
Le dernier postulat inclus dans la présentation des savoirs tacites est d’ordre 
praxéologique. Ceci implique l’analyse de l’action que l’individu pose dans son quotidien. 
Ainsi, l’action que je porte dans le cadre de mon étude a été influencée également par mes 
expériences professionnelles au moment de la collecte des données. Voici en quoi ces 
expériences ont pu teinter l’orientation de ma démarche de recherche. 
 
Expériences professionnelles pertinentes. Lors de la collecte des données, j’ai 
principalement œuvré dans deux milieux professionnels soit : le milieu scolaire, incluant 
tant des écoles primaires que secondaire, ainsi qu’au Service d’aide aux Néo-Canadiens3 
(SANC) où j’ai agi à titre de bénévole. Mon titre professionnel pour chacune de ces 
expériences était de doctorante en psychologie avec la possibilité d’effectuer la 
                                                 
3 Le SANC est un organisme à but non lucratif offrant des services et des ressources aux personnes 
immigrantes afin de les accueillir en Estrie et les accompagner dans leur cheminement jusqu’à leur 
intégration à la société au niveau social, psychosocial, économique et culturel (Service d’aide aux Néo-
Canadiens, 2017). 




psychothérapie tout en étant supervisée par un psychologue reconnu par l’Ordre des 
psychologues du Québec. Ces milieux m’ont permis de vivre l’expérience de mon rôle 
professionnel dans un cadre particulier, c’est-à-dire un cadre où l’approche systémique 
occupe une place fondamentale. Entre autres, les rencontres multidisciplinaires et 
l’évaluation globale de l’individu prenant en considération le système école ou la 
dimension interculturelle faisaient partie de mes principales activités.  
Mon expérience en milieu scolaire, supervisée par un psychologue scolaire expert 
de son domaine, m’a permis de découvrir et d’apprendre les implications de l’approche 
systémique. Selon l’Association québécoise des psychologues scolaires (AQPS), ces 
derniers sont reconnus comme étant spécialistes des difficultés d’apprentissage et 
d’adaptation en milieu scolaire, leur rôle étant de soutenir l’enfant face aux complexités 
du milieu académique. Les psychologues scolaires œuvrent ainsi dans une perspective 
systémique où ils portent la responsabilité de conseiller tant les parents que l’équipe école 
face aux problèmes rencontrés par l’enfant (Association québécoise des psychologues 
scolaires., s. d.). Leur perspective d’intervention se veut donc globale, visant à 
comprendre le vécu de l’enfant dans son milieu de vie académique, tout en intégrant les 
éléments en provenance de son milieu familial.  
Pour ce qui est de mon expérience au SANC, j’ai eu la chance d’être supervisée tout 
au long de mon expérience par une psychologue experte en psychologie interculturelle. 
La psychologie interculturelle permet de prendre du recul par rapport à une psychologie 
ethnocentrique, élaborée uniquement dans un contexte spécifique, généralement 




systématique des relations entre les contextes culturels du développement humain et les 
comportements développés par les individus au sein d’une culture particulière. À travers 
mon expérience professionnelle au SANC, j’ai donc appris à donner du sens à la différence 
culturelle et mettre en perspective, selon l’histoire de migration, la culture d’origine et la 
culture d’accueil, la problématique de l’individu. 
Ces deux expériences professionnelles, tant dans un cadre scolaire qu’interculturel, 
ont influencé ma recherche dans le sens que ma perspective systémique s’y est 
profondément et naturellement développée, celle-ci s’inscrivant en cohérence avec mes 
valeurs collectivistes. Ainsi, dans le cadre des entretiens d’explicitation, lorsqu’il a fallu 
sélectionner des situations permettant d’explorer le dépassement d’impasses relationnelles 
vécues, ce sont des situations de groupe qui ont intuitivement émergé, celles-ci m’ayant 
offert un canal fluide d’expression d’un savoir-être ancré dans mon identité. Je reconnais 
que ces expériences professionnelles, étant orientées vers l’approche systémique et 
s’inscrivant dans mon identité culturelle, ont influencé mes choix lors de la collecte des 
données. 
 
Deux instruments ont été privilégiés pour recueillir les données dans cette étude : 1) le 
journal de recherche, pour l’exploration du développement et de la mise en application de 
la créativité relationnelle de la chercheure face aux impasses relationnelles de sa vie 
courante, tant au niveau professionnel que personnel; 2) l’entretien d’explicitation visant à 
explorer des moments significatifs de dépassement d’impasses relationnelles, 




spécifiquement dans la vie professionnelle de la chercheure. Étant donné que le déroulement 
de la recherche découle ici directement de l’utilisation de ces instruments de collecte de 
données, ceux-ci sont présentés dans un premier temps afin que la description des différentes 
étapes du déroulement de la recherche puisse ensuite être bien comprise. 
 
Le journal de recherche est décrit par plusieurs auteurs comme un moyen privilégié 
pour garder une trace quotidienne de la démarche de recherche et d’exploration. C’est un 
outil qui permet de suivre pas à pas l’évolution de la pensée et qui encourage la créativité 
de par sa nature ouverte et non-structurée (Lahire, 2008). Il est également reconnu comme 
un outil particulièrement adapté pour acquérir une certaine maîtrise réflexive sur soi (Lahire, 
2008). Selon Hess (1998), le journal est essentiel pour un chercheur qualitatif qui souhaite 
comprendre sa pratique, la réfléchir et l’organiser. Selon lui, l’écriture dans l’ici et 
maintenant permet d’identifier les situations répétitives, les structures de la pensée, du vécu 
et de l’action. Concrètement, la procédure consiste à rassembler au jour le jour, dans un 
cahier, ses observations, descriptions de situations vécues, lectures, réflexions, analyses, 
impressions, etc. L’objectif est de mieux comprendre la subjectivité de la trajectoire de 
recherche et de garder une trace de toutes les phases de la transformation de soi à travers 
un processus créateur (Lahire, 2008). L’écriture diariste, telle que proposée par Hess (1998), 
permet au chercheur d’organiser et de garder en mémoire ses observations et les réflexions 
qui se forment au fil du processus de recherche. Selon lui, l’écriture dans l’ici et maintenant 
permet d’identifier les situations répétitives, les structures de la pensée, du vécu et de l’action.  




Même si la méthode de recherche heuristique ne suppose pas nécessairement l’écriture 
d’un journal de parcours, les qualités essentielles pour la découverte heuristique sont décrites 
comme étant l’ouverture à sa propre expérience, avec une conscience de ses propres 
connaissances telles que démontrées à travers un dialogue avec la partie de soi-même vivant 
le phénomène à l’étude (Moustakas, 1990). Le journal de recherche peut en ce sens permettre 
de créer un espace où les découvertes personnelles et une compréhension approfondie du 
vécu subjectif peuvent se faire puisqu’il permet d’installer un dialogue libre et exploratoire 
avec soi-même. De plus, l’utilisation d’un journal de recherche, écrit tout au long de la 
démarche, accompagne nécessairement une exploration du processus créateur (Lahire, 2008) 
tel que la méthodologie heuristique le suggère.  
Dans le cadre de cette étude, le journal de recherche est l’outil privilégié pour guider 
ce dialogue interne et accompagner de près le processus de développement de la créativité 
relationnelle de la chercheure-participante. L’objectif et les questions de recherche ont été 
gardés comme page titre du journal de recherche afin de maintenir un fil conducteur et un 
cadre à l’écriture quotidienne. Certains exemples décrits par Leitner et Faidley (1999) qui 
permettent le développement de la créativité y sont aussi inscrits à titre indicatif (voir 






L'entretien d'explicitation (EdE) est un entretien qui vise à évoquer et décrire de façon 
aussi détaillée que possible une situation passée telle que vécue par le participant, afin 
d'élucider comment il s'y est pris pour effectuer une action donnée. Le but de cette démarche 
est non seulement d’explorer l’évènement comme tel, mais également de favoriser une prise 
de conscience à travers l’appropriation de l’expérience (Vermersch, 1996). L’EdE permet de 
verbaliser l’opacité de l’action puisque, tel que décrit par Vermersch (2014), dans toute action 
il y a toujours une part de connaissance qui n’est pas consciente. L’EdE aide ainsi à prendre 
conscience de l’écart entre ses intentions et ses actions à travers la description d’un moment 
spécifique. Par exemple, plutôt que de demander « pourquoi as-tu fait telle chose? », 
l’intervieweur demande « comment fais-tu telle chose? ». Ce faisant, plutôt que de faire 
porter la charge au sujet d’une explication qu’il ne sait pas encore qu’il connaît, l’intervieweur 
découvre en même temps que son interviewé les actions et les détails précis de son vécu. De 
plus, l’intervieweur guide l’évocation de l’action en suscitant une parole incarnée plutôt que 
de faire verbaliser à l’interviewé les étapes qu’il a réalisées dans le passé. Essentiellement, 
ceci implique une prise de parole conjuguée au présent pour évoquer le sentiment de revivre 
la situation (Vermersch, 1996). L'entretien d'explicitation permet donc, à travers la description 
détaillée de l’action et la verbalisation en temps réel de ce qui est implicite, de faire des prises 
de conscience progressives par le sujet qui se fait guider (Vermersch, 2014). 
Compte tenu des limites de la recherche, notamment en ce qui concerne la participation 
subjective de la chercheure, l’entretien d’explicitation tel que proposé par Vermersch (2014) 
est un outil préconisé pour renforcer la validité de l’étude puisqu’il a comme fonction d’aider 




la chercheure à reconnaître ses résistances et les éléments implicites de son action 
(Vermersch, 2014). 
Dans la présente étude, ces entretiens ont été assurés par Marie-Hélène Forget, 
chargée de cours à l’Université du Québec à Montréal au département de didactique des 
langues et formée à l’entretien d’explicitation de Vermersch (2014). Le contenu ciblé a 
inclus les pensées, les actions, les sentiments tels que vécus par la chercheure-participante 
en lien avec les impasses relationnelles vécues subjectivement lors d’interactions en 
milieu de travail. 
 
Cette section vise à contextualiser la démarche de la collecte des données de la 
présente étude. Les procédures entourant la collecte de données seront d’abord décrites, 
suivies d’une description du déroulement de la méthode HSSI telle que survenue 
spécifiquement dans la présente étude. 
 
Le journal de recherche utilisé dans la présente étude a été transcrit au fur et à mesure 
du déroulement de la recherche (pour un total de 65 pages à simple interligne), sauvegardé 
sur une clé USB et encrypté par un mot de passe, permettant d’accompagner la chercheure 
dans ses activités quotidiennes. Les données recueillies dans ce journal incluaient 
principalement des données au niveau personnel telles que des références aux lectures faites, 
les réflexions, les sentiments, le vécu lors de certaines situations relationnelles (p. ex. lors de 
2.4 Déroulement 




moments de danse, de jardinage en jardin collectif, en ateliers d’écriture, de groupes de 
paroles) et ont permis de suivre les expériences quotidiennes telles que vécues par la 
chercheure-participante. À travers les nouvelles lectures scientifiques, le journal de recherche 
a ainsi contribué à l'enrichissement du cadre théorique, tel qu’il doit se faire au fur et à 
mesure de la recherche HSSI (Sela-Smith, 2001). Le contenu du journal a également 
rassemblé des données provenant des milieux professionnels auxquels la chercheure-
participante était exposée (Service d’aide aux néo-Canadiens, milieu scolaire). Ce contenu 
pouvait inclure les pensées, les actions, les sentiments que vivait la chercheure en lien avec 
les impasses relationnelles telles que ressenties subjectivement lors de divers contacts 
relationnels en milieu de travail (p. ex. lors de formations offertes ou reçues, de réunions de 
co-développement, de communications, de contacts cliniques, etc.). Une trace du processus 
créatif visant à outrepasser les impasses relationnelles rencontrées dans ces divers contextes 
a ainsi pu être préservée.  
Par ailleurs, tant au niveau personnel que professionnel, les données n’ont inclus en 
aucun cas des informations permettant d’identifier les personnes ni les situations précises 
qu’évoquent les impasses relationnelles. Puisque la visée principale de la recherche est 
d’explorer le développement de la créativité relationnelle de la thérapeute, les données ont 
ciblé essentiellement le cheminement parcouru par la chercheure-participante pour 
favoriser sa créativité. Par l’écriture en style métaphorique et la cueillette des données 
selon la perception subjective de la chercheure-participante, l’identité des personnes qui 




Les deux entretiens d’explicitation qui ont été réalisés ont, quant à eux, été enregistrés 
puis retranscrits manuellement sur ordinateur pour un total de 37 pages à simple interligne. 
Suite à chacun des EdE, la transcription de l’entretien a été faite en moins d’une semaine 
afin de préserver la nature vivante et détaillée de l’entretien.  
Pendant la retranscription et avant d’entamer les étapes de l’analyse, en ajout aux 
données brutes incluses dans le journal de recherche, quelques mots clés qui avaient une 
connotation particulièrement forte étaient surlignés et des annotations témoignant d’idées 
émergeant spontanément ont pu être notées dans les marges. L’ensemble des données de 
l’étude, tant celles en provenance du journal de recherche que des deux EdE, ont été 
recueillies jusqu’à saturation théorique, ce qui signifie que la collecte s’est terminée 
lorsque les données entrantes n’étaient plus significativement nouvelles face aux 
informations existantes (Glaser & Strauss, 1999). 
Il importe d’ajouter que les deux entretiens d’explicitation ont fait suite à la sélection 
de deux situations professionnelles choisies non seulement sur une base intuitive, mais 
également en fonction de l’orientation de la question de recherche. D’après Paillé et 
Mucchielli (2012), le travail d’analyse qualitative s’inscrivant dans une perspective de 
découverte, les choix méthodologiques sont dépendants de divers facteurs dont la 
construction du sujet à l’étude, l’orientation du chercheur, la sensibilité théorique et 
expérientielle du chercheur. La chercheure a ainsi fait le choix des situations à expliciter par 
l’entremise de la question qu’elle s’est posée mentalement : en quoi ces données peuvent 
répondre à la question de recherche? Ce sont des situations relationnelles entretenues 




services sociaux et qui ont été sélectionnées par la chercheure comme étant des moments 
clés. Voici un bref descriptif des deux situations qui ont fait office des EdE.  
La première situation a eu lieu lors d’une rencontre de co-développement entre 
collègues. Cette rencontre visait entre autres à présenter un nouveau modèle d’intervention 
à l’équipe. Lors de la rencontre, trois psychologues, se présentaient un à un au sein d’un 
petit groupe de collègues. Chacun leur tour, leur but était de favoriser la discussion et 
d’orienter les professionnels vers des pistes de solutions en vue d’une meilleure 
implantation et d’une mise en action concrète de cette nouvelle approche par les 
psychologues au sein de leur milieu respectif. Cette situation a tout d’abord fait émerger 
une tension grandissante et observable au sein des membres du groupe lors du passage des 
deux premiers psychologues. Ceux-ci ont suscité des désaccords, des interruptions et une 
certaine impatience au niveau des échanges entre les individus par leur discours prescriptif 
quant à la façon d’opérationnaliser la nouvelle approche. C’est une situation qui a été 
particulièrement inspirante par le sentiment qu’elle a suscité chez la chercheure d’avoir 
vécu un moment d’impasse relationnelle, puis, par l’espoir et la mobilisation qui a été 
créée au passage du dernier psychologue. Par l’EdE, la chercheure souhaitait expliciter 
cet instant où l’impasse relationnelle était dépassée afin de mieux en comprendre les 
processus qui restaient encore imperceptibles à ce moment.  
La deuxième situation a eu lieu lors d’une invitation reçue par la chercheure pour offrir 
une présentation sur la notion de créativité relationnelle au sein d’un milieu de la santé. La 
présentation a été offerte en présence d’une vingtaine de professionnels. C’est une 




de la créativité relationnelle en tant qu’unique participante à l’étude, mais également de 
viser à faire vivre à un public le processus de créativité relationnelle comme tel. En effet, 
au fil de la présentation, un moment de distance et de déconnection avec le public s’est 
fait sentir lorsque plusieurs individus détournaient le regard, semblaient perdre leur 
attention et n’offraient plus d’indices de participation active. Ceci a été perçu comme un 
moment d’impasse relationnelle par la chercheure-participante et le sentiment d’avoir 
dépassé cette impasse a intuitivement été vécu par la chercheure comme une manifestation 
de créativité relationnelle. C’est ce processus qui a été explicité en deuxième-temps afin 
de mieux comprendre ce qui avait été créé au sein de la relation de groupe pendant la 
présentation. 
 
Le Tableau 1 démontre comment les différents volets de la méthode « heuristic self-
search inquiry » (HSSI) se sont déployés à travers 11 étapes qui se sont échelonnées sur 
une période d’environ quatre ans au total dans le cadre de la présente étude.  
Cette synthèse rend compte du caractère itératif de la démarche, telle qu’elle a été 
vécue, notamment avec les étapes d’immersion, d’incubation et d’illumination qui se sont 
présentées chacune deux fois. On remarque également que la résistance, telle que décrite 
par Sela-Smith (2001), s’est inscrite dans ce processus comme une étape à part entière 
puisqu’elle a occupé une place prépondérante, à deux reprises, dans ce processus. Chacune 
de ces étapes sera brièvement décrite dans la présente section accompagnée de citations 
en provenance du journal de recherche à titre illustratif.  





Déploiement des étapes HSSI au sein de cette étude 
Étapes de la méthode HSSI Leur déploiement au sein de l’étude La durée 
1. Engagement initial Rédaction du projet de recherche. 1 ½ année 
2. Immersion 
Début de la collecte des données à travers la 
transcription du journal. 
1 mois 
3. Résistance 
Reconnue par le sentiment d’un manque de valeur 
personnelle. 
2 mois 
4. Incubation Absence de cueillette des données. 3 semaines 
5. Illumination 
Rencontre de co-développement auprès de 
collègues. 
1 journée 
6. Deuxième immersion 
Préparation et présentation sur la créativité 
relationnelle. 
1 ½ mois 
7. Deuxième résistance 
Reconnue par les sensations du corps (ex. tension 
musculaire). 
2 semaines 
8. Deuxième incubation 
Absence de cueillette des données et retour à soi à 
travers une retraite de méditation. 
1 mois 
9. Deuxième illumination 
Rencontre avec Marie-Hélène Forget pour un 2e 
EdE. 
1 journée 
10. Explication Analyse en mode écriture 6 mois 




2.4.2.1 Engagement initial. L’engagement initial permet au chercheur de découvrir 
l’intérêt intense porté pour une question qui le passionne tant par le sens personnel que 
social qu’elle évoque en lui (Moustakas, 1990). Dans la présente étude, l’engagement 
initial est représenté par la rédaction du projet de recherche, qui s’est échelonnée sur une 
année et demie. Ce fut une étape d’exploration tant sur le plan théorique que personnel, 
où la question de recherche a pu être formellement concrétisée à travers des choix appuyés 
par la documentation scientifique qui soulevaient également un intérêt personnel vif. La 
curiosité était si palpable que l’attention sur les lectures en lien avec la créativité, la 
relation thérapeutique, la créativité relationnelle et le dépassement des impasses 
relationnelles se manifestait naturellement et sans effort, alimentée par un espoir profond 
de découvrir une réponse à la question de recherche en élaboration. C’est aussi à ce 
moment que les choix méthodologiques ont été faits. À travers les lectures de Moustakas 
(1990) et Sela-Smith (2001), l’implication personnelle nécessaire à cette démarche a pu 
être soulevée permettant davantage un engagement spontané dans cette recherche.  
Aucune citation n’est présente pour cette première étape puisque, la méthode de 
recherche étant en élaboration, le journal de recherche n’était pas encore entamé. À 
posteriori, le moment de rédaction du projet de recherche est considéré comme 
correspondant à l’étape de l’engagement initial puisque c’est le moment où la question à 
l’étude s’est clarifiée et qu’un premier abandon au processus de recherche a été observé à 





2.4.2.2 Immersion. L’immersion permet au chercheur de vivre sa question de 
recherche à tous les niveaux de conscience dans son quotidien (Moustakas, 1990). Suite à 
la rédaction du projet de recherche, les outils de collecte des données étant éclaircis et la 
théorie s’étant intégrée à ma conscience, je me suis permise de mettre de côté la rédaction 
pour vivre de façon plus expérientielle la recherche sur le développement de la créativité 
relationnelle. Un mouvement graduel et naturel vers l’observation intérieure a alors pu 
être entamé. Cette citation reprise du journal de recherche démontre combien la phase 
d’immersion a été vécue : « Elle est grandissante, l’envie de m’imprégner de mon sujet 
de recherche me prend de plus en plus, j’ai envie de plonger dans cette expérience de 
façon plus approfondie. » 
En gardant comme guide l’objectif principal de la recherche ainsi que les sous-
questions, j’ai visé, à travers chacune de mes actions, tant professionnelles que 
personnelles, à développer ma propre créativité relationnelle face aux impasses 
relationnelles que je vivais. Chaque moment de la vie devenait un moment potentiellement 
important pour cette étude et le journal de recherche a permis de garder le fil conducteur 
de cette enquête quotidienne. Tout au long de cette démarche, l’écriture dans le journal de 
recherche s’est avérée comme un espace de création, où aucune pression, aucune crainte 
ne se présenterait. Un espace qui m’était accordé pour l’expression la plus libre de mes 
pensées. En voici une citation : 
Et ce n’est qu’en écrivant dans mon journal, en faisant des erreurs dans un espace 
où il n’y a pas de conséquences, sans chercher à atteindre un but précis, qu’une 
habitude est née et qu’un journal de recherche plus régulier a vu le jour. Journal 





Ainsi, l’écriture allait devenir un premier moyen de donner vie au potentiel créatif 
qui somnolait en moi. C’est à travers l’écriture diariste et le cadre délimité par la méthode 
HSSI que j’ai trouvé la confiance pour me permettre d’explorer librement. Le journal de 
recherche a ainsi contribué à offrir ce cadre sécurisant qui permettrait de protéger le 
processus d’exploration de mon potentiel créatif. 
 
2.4.2.3 Résistance. Tel que décrit par Sela-Smith (2001), la résistance dévie le 
chercheur-participant des sentiments profonds et douloureux qui sont reliés à sa question 
de recherche. Quoique la résistance peut être présente à tout moment des étapes du modèle 
HSSI, elle semble avoir été reconnue suite à cette première immersion. Une première 
résistance s’est manifestée face à la démarche d’enquête. Les manifestations de cette 
résistance s’observent au sein de la présente étude par les inquiétudes qui émergent du 
journal pendant une période approximative de deux mois; écrire de façon spontanée et 
intuitive semblait à la fois excitant et apeurant. Voici un extrait du journal qui illustre cette 
peur : 
(…) au moment même où j’écris ces mots, une impression qu’ils ne serviront à rien 
m’envahit. Je le vois, même pour ce processus de thèse, ma créativité a de la 
difficulté à exister. Elle tombe par gouttes, sans faire de vagues. Je la sens discrète 
et fragile. 
 
C’est en me permettant d’écrire, malgré la peur qui émergeait, que j’ai su petit à 
petit reconnaître cette inertie qui m’empêchait d’écrire. Dans le cadre de cette étude, la 
première résistance a fait référence au sentiment de manque de valeur personnelle. Voici 




Je sens pour la première fois, réellement, à quel point c’est une résistance qui 
m’empêche d’avancer. Je sens pour la première fois, de façon claire, combien 
quelque chose en moi m’empêche d’avancer et j’ai peur de ne jamais y arriver. 
C’était un sentiment un peu flou par le passé, mais maintenant je le sens bien clair, 
il me dit : tu n’as pas de valeur. 
 
Après la reconnaissance de la présence d’une résistance, la démarche HSSI propose 
de rester en contact avec ses émotions afin de favoriser l’expansion des connaissances qui 
seraient préalablement ignorées. À travers la description continue de cette résistance dans 
le journal de recherche, j’ai pu donner voix de façon plus claire à ce qui bloquait le 
processus de recherche. C’est donc en prenant conscience que je ne valorisais pas mes 
pensées, que j’ai pu me reconnecter avec la motivation d’écrire de façon plus régulière et 
poursuivre mon exploration.  
 
2.4.2.4 Incubation. Selon Moustakas (1990), l’incubation est un processus par 
lequel le chercheur se retire de l’intense concentration sur sa question de recherche pour 
laisser place aux informations précédemment recueillies et leur permettre de se 
réorganiser dans son esprit. Dans la présente étude, un premier moment d’incubation a 
duré trois semaines et s’est caractérisé par le fait qu’il y ait une absence de cueillette des 
données dans le journal de recherche. Les activités faites lors de ces moments n’étaient 
plus guidées ni encadrées consciemment par le cadre de la question de recherche, 
permettant ainsi à d’autres niveaux de conscience d’explorer le processus créatif. La 
reprise de l’écriture diariste quelques jours avant le moment d’illumination permet de 
comprendre les éléments qui ont soutenu le moment d’incubation. Voici deux extraits qui 




résistance, et après le moment d’incubation : « Mais me voilà fatiguée, me voilà assommée 
par cette vérité qui est venue me gifler en pleine face. Tu essaies, tu penses que tu avances, 
mais tu stagnes Sofia. » 
Trois semaines plus tard :  
Oui, je le sais. J’ai délaissé pendant un certain temps. J’ai arrêté d’écrire, j’ai mis 
de côté, j’ai oublié. (…) Dans quel but, pourquoi, pour qui est-ce que je fais tout 
ça? J’ai besoin d’un but plus profond… 
La citation ci-dessus témoigne d’une reconnaissance d’un nouveau besoin, soit celui 
d’un but plus profond. La phase de l’illumination qui s’ensuit permet de répondre à ce 
besoin. 
 
2.4.2.5 Illumination. La première illumination s’est présentée lors d’une rencontre 
de co-développement entre collègues. Ce fut une journée complète dédiée à l’échange 
d’information sur une nouvelle approche théorique pour encadrer la pratique 
professionnelle des psychologues. À travers les échanges en sous-groupe, une grande 
inspiration est montée en moi et l’écriture dans le journal qui s’en est suivie m’a amenée 
à prendre conscience de cette charge d’énergie importante qui venait m’illuminer :  
(…) aujourd’hui, j’ai accordé de l’importance à ma démarche. Comme ces 
professionnels qui ont accordé de l’importance à leur démarche (…). Ils la portent, 
ils se laissent porter par elle, ils en rêvent, ils en mangent, ils la dévorent et ça se 
voit dans chacun de leurs mots, chacune de leurs interventions, chacun de leurs faits 
et gestes. Voilà ce qui m’a inspirée aujourd’hui. De voir tant de gens inspirés. Ces 
collègues à moi qui y croient, qui veulent aller plus loin et portent l’espoir et la foi. 





Cette rencontre m’a surtout révélé combien l’espoir est une notion importante dans 
le processus du développement de la créativité. C’est en observant et en vivant cet espoir 
envers une nouvelle approche chez mes collègues que mon propre espoir en ma démarche 
de développement de ma créativité a été nourri. Le fait de vivre ce moment d’illumination 
m’a permis de prendre conscience de la notion d’espoir dans mon processus de recherche.  
 
2.4.2.6 Immersion. Cette illumination sur la nécessité de l’espoir a provoqué un 
regain d’énergie pour reprendre la recherche de façon impliquée. Une nouvelle boucle de 
la méthode HSSI a pu être reprise et une deuxième phase d’immersion a été vécue. Les 
rêves sur la démarche créative ont fait leur première apparition à ce stade-ci, démontrant 
une imprégnation du sujet à l’étude sur plusieurs niveaux de conscience, tel que 
Moustakas (1990) le prédit dans son processus heuristique. Voici un extrait provenant du 
journal qui en témoigne : « J'ai rêvé cette nuit, avec angoisse, avec anxiété, mais j'ai rêvé. 
J'ai rêvé à cette présentation sur la créativité qui m'angoisse. Quel exemple clinique vais-
je utiliser? » 
Plus spécifiquement, c’est à ce moment-ci de ma recherche qu’une présentation sur 
la créativité relationnelle a été faite. La préparation de la présentation a duré au total un 
mois et demi et a ensuite été offerte auprès de professionnels en provenance du milieu de 
la santé. C’est une présentation qui m’a permis non seulement de partager mon expérience 
subjective de la créativité relationnelle, mais également de tenter de faire vivre à un public 
le processus de créativité relationnelle, tel que je le comprenais à ce stade-ci. Cette 




j’avais acquises jusqu’à présent sur le dépassement d’une impasse relationnelle de façon 
créative. Une citation tirée du moment avant le début de l’EdE (à travers la discussion 
avec Marie-Hélène Forget en guise de préparation) illustre le sentiment d’être immergée 
dans le processus de cette recherche par le fait que je voulais faire vivre la créativité 
relationnelle au groupe : 
(De préparer la présentation) m’a beaucoup aidé à organiser mes idées, ça m’a 
aidée à vulgariser ma thèse. J’ai beaucoup aimé cette expérience-là. Je voulais faire 
vivre aux gens avec qui j’étais ce que j’essayais de mettre en mots. Parce que je 
sentais que de dire quelque chose ça passe d’une manière, mais de faire vivre, ça a 
un autre impact. Le fait de vivre quelque chose, ça apporte beaucoup de sens. 
 
Les éléments qui permettent de croire que cette présentation a fait vivre une 
immersion dans le processus de développement de la créativité relationnelle sont, entre 
autres, la présence d’une impasse relationnelle ainsi que le dépassement de celle-ci à 
travers la présentation. Les éléments spécifiques de l’impasse et le dépassement de celle-
ci seront plus amplement décrits à travers la section des résultats.  
 
2.4.2.7 Résistance. Suite à cette deuxième immersion dans le sujet de recherche, un 
autre moment de résistance d’une durée de deux semaines a fait son apparition. Il a 
précédé le moment d’incubation et s’est manifesté à travers des douleurs physiques, une 
grande fatigue et une humeur dépressive. Ces manifestations ont eu l’effet de me rappeler 
l’existence des résistances à mon processus, quoique je n’arrivais pas encore à bien en 
cerner la source. Un extrait du journal de recherche illustre ces tensions musculaires qui 




est tendu jusqu’à la moelle. Je n’ai plus de sensations, je ne sens rien, je suis douleur, elle 
m’a envahie pour tuer toutes les autres sensations qui voudraient m’habiter. » 
C’est en continuant l’exercice de l’écriture diariste que j’ai pu donner voix à la 
résistance et avoir un aperçu des pistes de solutions pour affronter ce mal-être. Cette voie 
a débuté par un souhait de prendre une pause et reprendre contact avec moi-même, tel que 
témoigne l’extrait suivant, faisant guide de début du moment d’incubation qui s’ensuit : 
« Épuisée. Complètement épuisée. (…) Je prends la journée aujourd’hui pour me 
ressourcer, prendre un moment de sérénité et de paix pour me « grounder » à ce que je 
fais et qui je suis. » 
 
2.4.2.8 Incubation. Ce qui ne devait être qu’une journée de pause est finalement 
devenu un mois complet d’absence d’écriture dans le journal en guise d’incubation. 
Pendant ce mois de silence journalistique, le désir de me connecter à moi-même est venu 
spontanément et s’est exprimé à travers une retraite méditative de dix jours. Une citation 
en provenance du journal témoigne de l’état affectif au retour de l’incubation :  
Un mois. Un mois complet de silence il m’a fallu pour revenir à mon projet. Un 
mois à me recroqueviller sur moi-même et à laisser bourgeonner les idées pour que 
je retrouve la force de revenir à la créativité. Il m’a fallu bien du temps, oui, il en 
faut du temps. C’est ce que je réalise de plus en plus. 
 
Ce moment d’incubation semble avoir fait émerger des réponses à la résistance 
précédemment vécue comme des tensions musculaires. L’expérience de la pratique 
méditative a permis de prendre conscience du besoin de revenir à soi qui n’avait pas encore 




2.4.2.9 Illumination. Un deuxième moment d’illumination a eu lieu lors du 
deuxième entretien d’explicitation (EdE). Il est reconnu comme un moment d’illumination 
par la découverte capitale qu’il représente face à la question de recherche. Grâce à cet 
entretien, une nouvelle compréhension des connaissances sur la créativité relationnelle a 
pu être verbalisée provoquant un effet de prise de conscience ou de surprise tel que décrit 
par l’onomatopée « Aha! ».  
Les notions plus spécifiques reliées à la question de recherche qui ont émergé lors 
de cet entretien seront détaillées dans la section de présentation des résultats. Sera présenté 
ici uniquement ce qui émerge du journal de recherche relatif à ce moment d’illumination 
afin d’illustrer cette étape de la méthode HSSI.  
C’est en évoquant la vivacité de la présentation sur la créativité relationnelle à 
travers l’EdE que l’implicite de mon action a pu être verbalisé, ayant pour effet de mettre 
en mots, à travers la description détaillée de mon action, ce que j’avais vécu lors de la 
présentation : un moment de « flow relationnel ».  
Le descriptif de ce moment de flow relationnel émerge spécifiquement dans le 
journal de recherche suite à cet EdE et prend sa source des travaux de Csikszentmihalyi 
sur la notion de « flow » (1990), reconnue comme une sensation d’expérience optimale. 
Suite à cette prise de conscience, le terme de flow relationnel a été particulièrement 
inspirant dans mon quotidien puisqu’il m’a permis de comprendre ce sentiment de 
connexion profonde tant avec soi-même qu’avec l’autre. Ainsi, plusieurs activités au 
quotidien ont été reconnues pour alimenter ce flow, dont la danse et l’écriture. Voici une 




C’est en cherchant des activités qui m’amènent dans un état de flow que je finis par 
comprendre ce qu’est la créativité et que je finis par l’utiliser dans différentes 
sphères de ma vie. N’est-ce pas la danse, la musique, l’écriture, qui me font le plus 
vibrer actuellement et qui me donnent envie de créer à travers toutes mes autres 
activités quotidiennes? 
 
Ce concept de flow relationnel a provoqué une prise de conscience qui a favorisé un 
autre regard sur la question de recherche. Suite à cette étape, le choix de m’impliquer dans 
les activités qui stimulaient ce sentiment est devenu plus conscient. 
 
2.4.2.10 Explication. Cette étape est représentée par l’analyse des données en mode 
écriture qui a permis de relever le sens et de clarifier les résultats obtenus des étapes 
précédentes. Elle sera décrite en détails dans la section de l’analyse des données.  
 
2.4.2.11 Synthèse créative. Cette étape constitue la dernière étape de l’analyse en 
mode écriture. À travers la rédaction de la thèse, une convergence entre les analyses et le 
déroulement de la méthode HSSI a pu émerger, aboutissant à une synthèse créative qui 
sera illustrée dans la section de la présentation des résultats. 
 
Étant donné la nature heuristique de cette recherche, la chercheure a été la seule 
participante à l’étude. Il n’y a donc pas eu de méthode de recrutement des participants. La 
participation à cette étude n’a pas comporté de risques majeurs, quoique le fait d’explorer 
sa propre expérience subjective ait fait émerger à certains moments un inconfort 




psychologique (p. ex. humeur dépressive) et physique (p. ex. tensions musculaires). Les 
moments de résistance qui ont été décrits dans la section précédente témoignent de ces 
inconvénients.  
Étant entre sa quatrième et huitième année de doctorat en psychologie durant la 
réalisation de la thèse, la chercheure a toutefois été bien formée et outillée pour se créer 
un cadre favorable à préserver un équilibre personnel dans cette démarche et à chercher 
soutien extérieur et professionnel en cas de besoin. Les bénéfices reliés à une telle 
démarche ont également été porteurs d’espoir pour affronter ces difficultés. Cette étude 
présentait par ailleurs des avantages tels que d’offrir à la chercheure-participante 
l’occasion de réfléchir sur elle-même et sur son expérience subjective face à la créativité 
relationnelle. La méthode employée offrait également l’occasion potentielle d’effectuer 
une transformation personnelle, l’expérience de recherche étant favorable à l’intégration 
des connaissances et à la possibilité d’incarner les solutions découvertes. À cela s’ajoute 
l’occasion de contribuer à l’avancement des connaissances scientifiques et cliniques sur 
l’exploration de la créativité relationnelle en prenant appui sur un modèle personnel et 
empiriquement élaboré du processus de la créativité au service de la relation d’aide. 
Aucun risque n’a été encouru par d’autres individus puisqu’en aucun cas les données 
recueillies n’ont affecté l’entourage tant professionnel que personnel de la chercheure. En 
effet, étant donné la nature subjective de l’exploration, l’étude n’a pas recueilli 
d’informations concernant les individus côtoyés. 
La participation de Marie-Hélène Forget, chargée de cours à l’Université du Québec 




a été rémunérée (100$ de l’heure) et il n’y pas eu de formulaire de consentement 
puisqu’elle n’est pas intervenue en tant que participante. L’identité des individus et des 
situations vécues a pu être préservée par l’absence de noms et de données descriptives 
générales à travers la collecte des données. De plus, dans la visée de préserver l’anonymat 
des individus, aucune donnée n’a permis d’identifier les personnes ni les situations 
précises évoquées. À cet effet, l’écriture diariste a fait appel à un style d’écriture 
métaphorique et a traité uniquement de l’expérience subjective telle que vécue 
personnellement à travers l’exploration de processus créatif de la chercheure.  
Le journal de recherche se voulant un outil accessible, il a été informatisé et protégé 
avec un mot de passe. Il était sauvegardé sur une clé USB pouvant être transportée dans 
mes déplacements quotidiens. 
Enfin, notons que que le projet de recherche a été approuvé par le Comité d’éthique 









Ce chapitre présentera tout d’abord la méthode d’analyse des données qui a été 
choisie pour la présente étude. Puis, les résultats seront exposés dans un deuxième temps. 
 
Une analyse en mode écriture a été envisagée étant donné qu’elle est 
particulièrement indiquée pour une approche biographique et qu’elle se prête, plus que 
toute autre stratégie, à la documentation de trajectoires et de cheminements complexes 
(Paillé & Mucchielli, 2012). De plus, ce type d’analyse laissant place à la création et à 
l’expression spontanée s’avère beaucoup plus sujette à un abandon créateur que n’importe 
quelle autre technique et permet de rester fidèle à la complexité des situations et 
évènements (Paillé & Mucchielli, 2012). Pour chacune des cinq étapes de l’analyse en 
mode écriture, un document à part a été créé, totalisant 183 pages d’analyse. Les étapes 
qui ont constitué les analyses sont décrites succinctement ci-dessous. Elles seront 
détaillées plus amplement à travers le descriptif des résultats, ce qui permettra au lecteur 
de percevoir plus concrètement à ce moment-là en quoi a consisté chacune de ces étapes 
au sein de cette étude. 
 
Tout d’abord, de nombreuses relectures du matériel recueilli, tant dans le journal de 
recherche que dans le verbatim des deux EdE, ont été faites afin de dégager un sens global 
des données. Quelques notes étaient prises au fur et à mesure de la lecture afin de retenir 
les éléments importants pour la question de recherche et permettre qu’une première 
3.1 L’analyse des données 




élaboration d’analyse se construise mentalement. Les trois sous-questions de recherche 
ont ensuite été répondues, une à la fois, permettant de produire un premier texte d’analyse 
(Paillé & Mucchielli, 2012). Plusieurs séries de relectures attentives ont été nécessaires 
également pendant l’écriture de ce texte afin de rester le plus fidèle possible aux données 
brutes et d’assurer que l’écriture du sens qui découlait du matériel se fasse librement. Les 
trois sous-questions de recherche ont donc servi de cadre à cette première étape.  
 
Cette étape a correspondu à la production, dans un document à part, d’une phrase 
ou une série de phrases décrivant les idées essentielles du texte produit lors de la première 
étape (Paillé & Mucchielli, 2012). Au départ, cette étape a suscité l’émergence de constats, 
et au fur et à mesure que l’analyse a progressé, des paragraphes et des textes plus longs 
ont émergé. Ces textes pouvaient être de multiples natures. Parfois faisant référence à des 
questions non répondues, parfois ils étaient davantage hypothétiques (telles que des 
observations provisoires), interrogatifs (la réflexion se faisait en même temps que 
l’écriture) ou affirmatifs (une certaine solidité se présentait face à une observation 
permettant l’élaboration d’un texte qui représentait une analyse quasi aboutie). Les 
données précédemment élaborées ainsi que les données brutes ont été rigoureusement 
relues et ont permis la description d’une première consolidation théorique. Les trois sous-
questions de recherche ont encore une fois été utilisées comme canevas d’analyse.  
  




Par la suite, les tentatives d’interprétation ont permis de produire des notes 
analytiques qui faisaient surgir le sens, clarifier et conceptualiser le matériau de l’étape 
précédente. Ainsi, l’écriture se faisait spontanément dans le but de donner voix aux non-
dits, à tout ce qui avait pu sembler implicite avant la prise de conscience. Les notes 
analytiques ici permettaient de détailler, d’illustrer et d’expliquer le sens qui émergeait 
des étapes précédentes de l’analyse (Paillé & Mucchielli, 2012).  
 
La quatrième étape de l’analyse en mode écriture, la recherche de récurrences, vise 
la convergence des analyses et a fait émerger les ressemblances, les processus 
transversaux, la logique de l’ensemble du processus créatif tel que vécu au fil de la 
recherche (Paillé & Mucchielli, 2012).  
Dans le cadre de cette recherche, il a été possible d’observer un parallèle entre les 
données qui décrivaient le processus de développement de la créativité relationnelle balisé 
par la méthode « heuristic self-search inquiry » (provenant essentiellement du journal de 
recherche) et celles qui illustraient l’application de ce processus de résolution d’impasses 
relationnelles dans l’action (provenant surtout des entretiens d’explicitation). Chacun de 
ces deux outils visaient principalement des données de types différents : le journal de 
recherche a recueilli principalement des données relatives à une démarche personnelle de 
développement global de la créativité relationnelle (incluant des pensées, des sentiments, 
des réflexions en lien avec les activités professionnelles ainsi que le vécu associé au 
3.1.3 Les tentatives d’interprétation 




parcours méthodologique de recherche comme tel) et s’est naturellement orienté vers un 
style d’écriture plus romantique et philosophique, laissant de côté les événements plus 
circonscrits et concrets de la vie quotidienne; alors que les entretiens d’explicitation ont 
visé spécifiquement deux situations professionnelles en contexte de groupe où des 
impasses relationnelles ont pu être outrepassées. Malgré ces différences, un parallèle a pu 
être observé quant aux réponses aux questions de recherche qui pouvaient se dégager de 
ces deux outils. 
Ainsi, à travers les analyses, il a été possible d’observer une logique d’ensemble qui 
répond à l’objectif de la recherche, tant en ce qui a trait à la compréhension de ce qui 
contribue au développement personnel de la créativité relationnelle dans une perspective 
globale qu’en ce qui concerne sa mise en application dans des situations spécifiques 
d’impasses relationnelles. C’est lors de cette étape d’analyse, la recherche de récurrences, 
que ces parallèles ont pu être soulevés.  
 
Suite à la découverte de ces récurrences, une synthèse créative permettant d’aborder 
la logique d’ensemble de façon plus holistique et synthétisée a pu être créée. La synthèse 
créative constitue l’harmonisation unique entre les analyses et les données brutes afin de 
permettre une vue d’ensemble du sens qui émerge des données (Paillé & Mucchielli, 
2012). Cette synthèse a visé à mettre en image les parallèles qui ont émergé de l’étape 
précédente de façon à représenter fidèlement l’analyse des données. À travers la présente 




étude, elle représente également la dernière étape de la méthode HSSI et constitue la 
dernière section de la présentation des résultats ci-dessous.  
 
Cette prochaine partie vise à présenter les résultats obtenus en lien avec la question 
de recherche : comment le thérapeute peut-il développer sa créativité face aux impasses 
relationnelles de sa vie courante, tant au niveau professionnel que personnel, en 
s’appuyant notamment sur des étapes reconnues de résolution de problème et en mettant 
à profit certaines de ses caractéristiques personnelles?  
Les résultats sont présentés sous cinq sections. Les trois premières sections 
répondent aux trois sous-questions de recherche. Pour chacune d’entre elles, les trois 
premières étapes de l’analyse ont été effectuées, soit : les réponses aux questions de 
recherche, la production de constats et les tentatives d’interprétation. Ainsi, pour chacune 
des sous-questions de recherche, une description est faite sur la façon dont ces trois étapes 
de l’analyse ont été conduites dans la présente étude. S’ensuit la quatrième section qui 
vise à illustrer la quatrième étape de l’analyse en mode écriture, soit la recherche de 
récurrences. Puis, la dernière section propose une synthèse créative des résultats. Cette 
synthèse créative, représentant autant la dernière étape de la méthode HSSI que celle de 
l’analyse en mode écriture, est illustrée par une figure qui sera, petit à petit, agrémentée 
jusqu’à aboutir à son produit final. 
La Figure 1 ci-dessous représente le canevas de cette synthèse créative. Le lecteur 
peut y trouver la représentation et la place au sein de la synthèse créative qu’occupe 




chacune des sections de la présentation des résultats. Ainsi, suite à la description de chaque 
section des résultats, cette figure sera reprise à nouveau et la couleur correspondant à la 
section en question sera remplacée par les résultats qui en ont émergé. La superposition 
des trois cercles symbolise ici les réccurences à travers la présente étude. Le cercle 
intérieur représente les étapes de la méthode HSSI, celui du milieu rassemble les réponses 
aux trois sous-questions de recherche et le cercle extérieur illustre le modèle du processus 
de développement et d’application de la créativité relationnelle tel que proposé par les 
analyses. Le lecteur sera accompagné à travers la transformation de chacune des couleurs 
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Lors de la première étape d’analyse, une liste a émergé pour répondre à cette sous-
question de recherche, ce qui a permis d’énumérer neuf caractéristiques personnelles (voir 
le Tableau 1 pour l’énumération de la liste et l’Appendice B pour une description plus 
détaillée de chacun des éléments de cette liste à partir des données). L’écriture analytique 
s’est ensuite poursuivie à travers la deuxième étape soit, la production de constats. À ce 
stade, les relectures de ce premier texte d’analyse ont permis à deux constats plus globaux 
d’émerger. Lors de cette deuxième étape d’analyse, les notions d’espoir et de croyance 
ont émergé spontanément pour synthétiser la liste de caractéristiques personnelles qui 
venait d’être écrite. D’après les analyses, c’est la présence d’espoir que quelque chose de 
différent pourrait émerger suite à l’impasse relationnelle ainsi qu’une certaine croyance 
qui appuie de façon convaincante la possibilité d’outrepasser l’impasse. Ces notions 
d’espoir et de croyance ont été ciblées comme permettant de synthétiser le sens sous-
jacent de chacune des caractéristiques de la liste précédemment élaborée. 
Lors de la troisième étape de l’analyse, des tentatives d’interprétation ont été 
élaborées. L’espoir et la croyance en tant que caractéristiques personnelles pour 
outrepasser l’impasse relationnelle sont décrits ci-dessous comme moteurs qui 
encouragent l’individu à dépasser ces moments d’impasse puisqu’il entrevoit et imagine 
une possibilité créative. Selon les analyses, l’espoir a émergé plus particulièrement 
lorsque la chercheure entrait en relation avec elle-même et cherchait à trouver des pistes 
3.2.1 Quelles caractéristiques personnelles de la chercheure-participante permettent 




de solutions pour outrepasser les impasses relationnelles de son vécu personnel. Cette 
caractéristique y est décrite comme un espoir qu’il est possible d’être créatif, favorisant 
l’émergence des autres caractéristiques de façon naturelle (p. ex. en faisant ensuite preuve 
de proactivité et d’optimisme pour surmonter l’impasse). Pour ce qui est de la notion de 
croyance, elle semble avoir émergé à travers les données surtout lorsqu’il était question 
de croire en un potentiel créatif chez autrui. C’est entre autres cette croyance qu’un 
potentiel créatif existe chez tout individu qui semble avoir permis aux caractéristiques 
telles que l’ouverture sur le monde et la réceptivité face aux relations d’être déployées 
chez la chercheure.  
Les analyses permettent de dégager que l’espoir et la croyance en un potentiel 
créatif représentent les caractéristiques fondamentales de la chercheure-participante 
lorsqu’elle cherche à développer sa créativité relationnelle afin de dépasser les impasses 
rencontrées au sein de ses relations. Ci-dessous, le Tableau 2 synthétise quelques extraits 






Présentation préliminaire des analyses à la première sous-question de recherche 
Question 
de recherche 
Étapes de l’analyse en mode écriture 
1. Réponse aux questions de 
recherche 











Une liste de neuf caractéristiques 
personnelles émerge des analyses 
(voir Appendice B pour une 
description plus détaillée de chaque 
élément de cette liste) : 
1. La confiance en ma capacité à 
traduire de façon positive la nature 
spontanée des individus.  
2. L’optimisme.  
3. La proactivité. 
4. La sensibilité à la violence4.  
5. L’ouverture sur le monde.  
6. La réceptivité face aux relations.  
7. Le désir d’intégrité.  
8. Le désir de partage.  
9. La confiance en soi. 
L’espoir et la croyance émergent comme 
notions qui sous-tendent la liste de 
caractéristiques : 
« C’est l’espoir qui permet aux 
caractéristiques suivantes d’émerger, de 
se mettre en valeur. Ces caractéristiques 
sont individuelles, ne peuvent être 
généralisées (…). Mais à la base de 
chaque caractéristique se loge l’espoir. » 
« Une personne créative est une personne 
qui détient cette croyance qu’il est 
possible de dépasser les moments 
d’impasse. Cette croyance en la possibilité 
de trouver une solution créative amène 
l’individu à déployer toutes les qualités 
nécessaires pour outrepasser l’impasse. » 
 
L’espoir et la croyance en un potentiel 
créatif sont décrits plus amplement :  
« Au-delà d’une liste de caractéristiques, 
c’est surtout l’espoir qu’il est possible d’être 
créatif qui a nourri l’envie et le désir 
d’apprendre à se connaître et qui a permis 
de continuer à rechercher ce potentiel 
créatif. (…) Une personne créative est aussi 
une personne qui croit en l’existence d’un 
potentiel créatif, tant chez elle-même que 
chez autrui, dans le sens qu’elle a une 
certitude inébranlable que tout individu 
détient un potentiel créatif à l’intérieur de 
lui-même. Cette croyance lui permet de 
poursuivre le processus pour trouver une 
solution créative lorsque confronté à une 
impasse relationnelle. L’individu créatif est 
donc quelqu’un qui a un espoir et une 
croyance en un potentiel créatif. » 
 
                                                 
4 En référence à la notion de violence subtile, telle que décrite par Leitner et Faidley (1999), qui renvoie à toute invalidation par rapport à son propre 




La Figure 2 ci-dessous illustre la place qu’occupe la réponse à la première section 





Figure 2. Première section des résultats : 
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Pour cette sous-question de recherche, la première étape des analyses a permis de 
construire un texte évoquant à la fois de nouveaux questionnements ainsi que des 
caractéristiques des concepts émergeants. Les questionnements faisaient entre autres 
référence à la nature de l’expérience subjective qui permet de reconnaître la créativité 
relationnelle (CR). En lien avec ceci, quelques caractéristiques de la notion de flow 
relationnel et d’énergie nouvelle ont été décrites. L’étape de la production de constats a 
visé à spécifier et à organiser ces questions en thématiques principales. Les deux questions 
centrales qui en ont ainsi émergé sont les suivantes : 1) Qu’est-ce que le flow relationnel?; 
2) Quelles sont les manifestations de l’énergie nouvelle caractérisant l’expérience 
subjective liée à la créativité relationnelle? L’étape suivante, celle des tentatives 
d’interprétation, a visé à répondre aux questions soulevées. Pour chacune de ces étapes, 
le Tableau 3 synthétise les analyses avec quelques extraits de l’analyse en mode écriture 
à l’appui. 
  
3.2.2 Comment se manifeste concrètement la créativité relationnelle de la 






Présentation préliminaire des analyses à la deuxième sous-question de recherche 
Question  
de recherche 
Étapes de l’analyse en mode écriture 
1. Réponse aux questions 
de recherche 















« Après la rupture d’impasse, 
les gens sont présents, je me 
sens connectée au public. Le 
public sourit, s’exprime de 
façon plus détendue, est ouvert 
à moi et se permet d’exister. 
J’ai senti un flow. Un flow 
relationnel je dirais. »  
« En me basant sur la 
définition de la créativité, c’est 
l’expérience subjective qui 
permettra de témoigner de la 
valeur du produit créatif. 
Quelle est cette expérience 
subjective? Comment j’ai pu 
reconnaître la CR? Comment 
décrire de façon observable 
cette énergie nouvelle qui 







1. Qu’est-ce que 
le flow 
relationnel? 






1. « Le flow 
relationnel est 





2. Voir le 








Les paragraphes qui suivent visent à décrire plus en profondeur ce qui émerge des 
analyses pour chacune des deux questions soulevées. 
 
3.2.2.1 Qu’est-ce que le flow relationnel? À travers les résultats, certaines 
caractéristiques émergent pour décrire le flow5 relationnel qui caractériserait le 
dépassement de l’impasse, soit : la présence d’intimité, le partage de vulnérabilité, le 
                                                 
5 La notion de flow est inspirée des travaux de Csikszentmihalyi (1990) et sera davantage décrite dans la 




sentiment d’intemporalité, une concentration forte, le sentiment d’être dans le moment 
présent, provoquant une curiosité face à la relation. Voici un extrait du journal de 
recherche qui recoupe certains de ces éléments : 
Un flow relationnel parce que le temps n’existe plus, la concentration est à son plus 
fort, chaque mot est considéré pour sa juste valeur, le sens est à son apogée, c’était 
le moment le plus intime puisque tant de vulnérabilité se faisait sentir entre les 
individus. 
 
En outre, au sein du deuxième EdE, les caractéristiques suivantes ont été notées pour 
décrire un moment de flow relationnel : le sentiment que l’attention est présente, la 
proximité relationnelle est maintenue, le sentiment d’être dans le moment présent. Voici 
l’extrait explicitant la présentation sur la créativité qui illustre ces éléments : 
S6 : Les mots forts que j’employais, je les ressentais, c’est les mots que j’employais 
à ce moment-là. Ça tombait, ça faisait « poc » en plein milieu de la table, ça avait 
beaucoup d’impact. (…) Et à chaque fois que je dis un mot, c’est entendu. 
MHF : Comment tu sais que c’est entendu? 
S : Parce que je prends le temps de le dire, je laisse un espace puis les gens restent 
là, l’attention reste là. Les yeux ouverts. Mon sentiment d’être proche d’eux est 
maintenu. Donc c’est comme si je donne beaucoup d’importance, beaucoup 
d’espace à chaque mot et la connexion est maintenue. Je sens que je n’ai pas besoin 
de défiler les mots, j’ai pas besoin de dire vite pour aller quelque part. Non, tout ce 
que je dis maintenant au présent a une importance. On est là, dans le creux du 
partage. On est maintenant, ici. 
 
La Figure 3 en provenance du journal illustre également ce concept à travers deux 
cercles qui représentent le partage de vulnérabilité de chaque individu au sein de la 
relation. 
                                                 
6 À travers chacun des verbatim d’entretiens d’explicitation présents dans cette thèse, la mention « S » 
symbolise la chercheure-participante elle-même et la mention « MHF » représente l’intervenante qui a 




Figure 3. Une image esquissée dans le journal illustrant le flow relationnel 
 
 Flow relationnel 
 
La citation du journal de recherche accompagnant cette image décrit le flow 
relationnel comme un état où l’on se sent autant connecté à soi-même qu’avec autrui : 
« La créativité relationnelle, passe par un état de flow où je suis autant connectée avec 
l’autre qu’avec moi-même. » 
Ce moment de flow relationnel semble être vécu telle une prise de conscience par le 
sentiment d’avoir enfin dépassé la tension créée par l’impasse. C’est une expérience qui 
semble être caractérisée par le sentiment de fluidité, de connexion harmonieuse au sein de 
la relation, d’être dans le moment présent et de la concentration profonde qu’il a 
provoquée chez la chercheure. À travers ce qui émerge des résultats, il peut être défini 
comme un état où l’individu se sent autant connecté à soi-même qu’avec autrui. 
 
3.2.2.2 Quelles sont les manifestations de l’énergie nouvelle? Suite à ce moment 
de flow relationnel, il semble que la manifestation principale de la CR ayant émergé des 
résultats soit le sentiment d’avoir créé une énergie nouvelle, alimentée par tous les 
participants de la rencontre. Un extrait du deuxième entretien d’explicitation décrivant la 









Je sentais qu’ils ramenaient beaucoup d’énergie. C’est comme si leur énergie à eux 
est présente puis ils la donnent, ils me la partagent. Ils ne sont pas juste en mode 
réceptif, (…) à ce moment-là, il y a comme une flamme qui émerge. Puis, ils 
deviennent emballés. Chacun de sa propre façon, mais ils amènent de l’énergie, ils 
amènent quelque chose de plus, ils amènent qui ils sont. 
 
Dans le cadre de cette étude, l’énergie nouvelle a pu être perçue à travers trois 
principales manifestations : l’engagement pour alimenter la relation, le sentiment d’avoir 
créé quelque chose de nouveau qui n’existait pas auparavant, ainsi qu’une curiosité face 
à la relation. L’engagement pour alimenter la relation peut être décrit tel une envie d’aller 
vers l’interlocuteur. Le sentiment d’avoir créé quelque chose de nouveau serait représenté 
principalement par des idées ou des questions nouvelles allant au-delà de la visée de la 
rencontre. Puis, la curiosité face à la relation illustrerait l’aspect plus émotif de cette 
énergie par l’intérêt subjectif et la charge affective qui semblent émerger des participants. 
Le Tableau 4 ci-dessous met en lumière quelques citations en provenance des deux EdE 





Manifestations de la créativité relationnelle à travers cette étude 
Manifestations de l’énergie 
nouvelle 
Extraits du verbatim tiré des deux entretiens d’explicitation 
Engagement pour alimenter la 
relation 
« J’ai l’impression que c’est un moment créatif (parce qu’il) transmet l’envie d’aller vers l’interlocuteur. » 
« J’ai senti à ce moment-là, que c’était le public qui venait vers moi. Il me posait des questions et toujours très 
ouvertes. » 
« À partir de ce moment-là, j’ai senti que c’était les gens qui marchaient vers moi. »  
Le sentiment d’avoir créé 
quelque chose de nouveau qui 
n’existait pas auparavant 
« Il y avait d’autres questions qui m’amenaient à aller au-delà de la présentation. » 
« Je propose quelque chose puis eux ils me donnent du matériel en plus. C’est comme s’ils me donnent quelque 
chose que je ne leur avais pas demandé (…) ils donnent quelque chose en plus. » 
« J’ai eu l’impression de lancer quelque chose puis là, il y a quelque chose qui me revenait avec plus de force. 
Parce qu’il y a beaucoup de questions, beaucoup d’idées. » 
« Il y a quelque chose de différent de ce que je donne qui émerge, quelque chose en plus. Il y a de l’énergie en 
plus, leur énergie à eux, celle de leur personnalité, avec leur couleur est maintenant partagée. » 
Curiosité face à la relation « Là je me suis sentie curieuse, je me suis accrochée à son discours. J’ai senti qu’il avait quelque chose à nous 
apporter. » 
« Je sens que c’est un moment créatif parce que j’ai de l’espoir (en écoutant l’interlocuteur), ça accroche mon 
intérêt, mon attention (…), ça crée une curiosité. » 
« Ils donnent des « Ahh! ». Des « j’avais pas pensé à ça! ». Avec beaucoup d’énergie, beaucoup de spontanéité. 




Ci-dessous, la Figure 4 intègre cette deuxième section des résultats au sein de la 
synthèse créative. Cela inclut la notion de flow relationnel qui représenterait un indicateur 
que l’impasse est dépassée, ainsi que la manifestation principale de la créativité 




: modèle du processus de développement et 
d’application de la CR 
Figure 4. Deuxième section des résultats :  




















      : 1ère et 2e sections des résultats 
      : 3e section des résultats 
      : 4e section des résultats 
      : 5e section des résultats 
            : étapes de la démarche HSSI 
 




Espoir et croyance 
en un potentiel 
créatif Création d’énergie 
nouvelle 





Cette section de la présentation des résultats regroupe les trois premières étapes de 
l’analyse en mode écriture pour la troisième sous-question de recherche. Tout d’abord, 
pour la première étape d’analyse, la réponse à la sous-questions de recherche, un texte 
continu a été élaboré permettant de faire surgir quatre thématiques principales relatives 
aux moyens de nourrir le processus créatif de résolution d’impasses relationnelles : créer 
un cadre sécurisant, stimuler l’exploration, reconnaître l’impasse relationnelle et mettre 
en place un espace permettant un retour à soi. Quelques citations en provenance des 
analyses sont fournies afin d’illustrer ces thèmes. Les mots en gras ciblent les concepts 
qui semblent les plus significatifs pour chacune des thématiques : « Le cadre agit comme 
première base pour que la rencontre soit sécurisante. »; « Chacun a quelque chose à 
m’apporter, j’explore, c’est ce que j’aime faire, découvrir, m’ouvrir au monde »; « Le 
thérapeute crée un espace ouvert, un vide, où aucune attente, aucune obligation de 
résultat n’est présente. C’est ce qui permet à l’individu de chercher qui il est, d’explorer 
les recoins de sa pensée et de ses intérêts. »; « Il est essentiel de reconnaître l’impasse 
lorsqu’elle apparaît pour pouvoir la surmonter. » 
Ce texte continu s’est prolongé pour devenir plus spécifique et faire émerger des 
exemples de moyens concrets pouvant être utilisés pour nourrir la créativité relationnelle 
(CR) en lien avec chacune de ces quatre thématiques. D’une part, des moyens se 
3.2.3 Quels moyens peuvent être pris par la chercheure-participante pour nourrir 





rapportant à la mise en application de la CR en situation spécifique de résolution 
d’impasses relationnelles ont émergé des données tirées des situations professionnelles 
ayant fait l’objet des EdE. Celles-ci ont donc pu être observées dans l’action où le 
processus de créativité relationnelle a été mis en pratique pour faire face à l’impasse 
rencontrée, tel que résumé par l’extrait suivant des analyses :  
À travers les analyses des deux entretiens d’explicitation, il a été possible 
d’observer une rencontre créative. C’est en déployant certains moyens concrets 
pour dépasser les impasses que le thérapeute aboutit à ce qui a été vécu comme un 
processus de créativité relationnelle. 
 
D’autre part, la chercheure s’est questionnée sur le processus plus global de 
développement de sa CR, c’est-à-dire les moyens qui ont été employés pour développer 
sa CR au quotidien. C’est en se penchant sur les données brutes du journal de recherche, 
que la chercheure a pu dégager certaines réponses à cet effet, cette fois moins en lien avec 
des situations professionnelles et davantage avec des éléments de sa vie personnelle. 
L’extrait suivant issu des analyses illustre ces propos : 
Pour développer la créativité relationnelle, le thérapeute se doit de s’accorder un 
espace au niveau personnel où il développe un retour à soi. Ceci lui permettra entre 
autres de comprendre et guider ses patients eux aussi vers un retour à soi au moment 
de la rencontre thérapeutique. Et c’est surtout à travers le modeling que le 
thérapeute transmet un espoir. C’est en intégrant quelque chose qu’il peut ensuite 
faire vivre et faire ressentir à autrui son message. 
 
Par la suite, la production des constats a visé à synthétiser les idées principales de 
l’étape précédente. Cela a permis de créer le Tableau 5 qui illustre pour chacune des quatre 








Liste de moyens concrets pour favoriser la mise en action et le développement de la 
créativité relationnelle 




de la CR 
Créer un cadre sécurisant  L’écoute non jugeante7 permet 
d’accueillir l’individu dans sa 
globalité  
 Démontrer son espoir à travers le 
non-verbal (sourire, calme, 
assurance, absence de peur) 
 
 L’écriture libre favorise un 
terrain de jeu absent de toute 
violence 
Stimuler l’exploration  Poser des questions ouvertes 
 
 Explorer diverses activités 
Reconnaître l’impasse 
relationnelle  
 Observer la réaction non-verbale des 
gens (ex. regards) 
 Reconnaître les sentiments qui 
émergent en soi 
 
 Se connecter aux sensations 
de son corps 
 Reconnaître les sentiments 
qui émergent en soi 
Mettre en place un espace 
permettant un retour à soi 
 À travers un moment de silence 
 Un changement de canal de 
communication 
 Se montrer spontané (p. ex. à travers 
l’humour) 
 
 Par la méditation dans sa vie 
personnelle 
                                                 





Finalement, les tentatives d’interprétation ont permis de reprendre cette liste de 
façon plus détaillée afin d’en interpréter le sens profond. Les paragraphes qui suivent 
présentent cette étape d’analyse plus en profondeur à travers la description de chacune des 
quatre thématiques énumérées et des moyens concrets pour favoriser la mise en action de 
la créativité relationnelle ainsi que son développement. 
 
3.2.3.1 Créer un cadre sécurisant. Les analyses permettent de dégager qu’au début 
de la relation, un certain cadre est installé. C’est une idée qui est décrite entre autres dans 
le journal de recherche et qui est entendue comme représentant un premier contenant à la 
relation, qu’elle soit face à soi-même ou face à autrui. À travers l’extrait des données 
brutes, ce cadre peut être interprété comme un contenant qui donne de la valeur, qui guide 
et oriente vers un objectif en début de relation : 
Le cadre m’a permis de commencer, de donner de la valeur à mes questions, de me 
guider vers un objectif vers une rencontre concrète avec moi-même, c’est ce qui me 
permet de m’orienter dans l’espace libre. 
 
Un aspect essentiel de ce cadre semble être le sentiment de sécurité, ou en d’autres 
mots, l’absence de violence qui permet de vivre un sentiment de liberté. Les données 
indiquent que la créativité se déploie au sein d’un terrain de jeu où l’amour est présent et 
la violence n’existe pas. Selon les données, la violence amènerait l’individu en quête de 
développer sa créativité à dévier de son cheminement naturel de découverte de soi. Voici 
deux extraits du journal de recherche qui appuient ces propos :  
La notion de créativité est directement liée à l’absence de violence. Le terrain de 




C’est ce qui me permet d’être créative, c’est ce qui me permet de jouer, pleinement, 
librement. 
 
L’importance de la non-violence aussi revient énormément à travers les 
expériences de mon quotidien. Combien la violence nous retire de ce cheminement 
si fragile et si délicat qu’est la découverte de soi, sa propre créativité. 
 
À travers la présente étude, deux façons de mettre en pratique ce cadre sécurisant au 
niveau professionnel ont pu être observées, soit : l’écoute non jugeante et un non-verbal 
transmettant l’espoir. Au niveau personnel, c’est l’écriture libre qui a permis de favoriser 
le développement de la créativité relationnelle. 
 
L’écoute non jugeante. Au niveau professionnel, l’écoute non jugeante a semblé 
créer ce cadre sécurisant où les individus se permettaient d’explorer sans crainte. Cette 
écoute émerge des données surtout en début de rencontre. Dans l’extrait du groupe de co-
développement qui suit, un sentiment d’accueil global semble être illustré par le fait 
qu’une écoute sans limite soit observée : « Je sens qu’il est prêt à accueillir tout ce qui 
émerge du groupe. Il écoute sans bouger, il reçoit tout ce qu’on lui donne. » 
 
Non-verbal transmettant l’espoir. Un autre exemple, toujours au sein du groupe de 
co-développement, pour créer ce cadre sécurisant a été celui de démontrer son espoir à 
travers le non-verbal. Les données en provenance de l’entretien d’explicitation illustrent 
combien le sourire, un non-verbal calme et assuré semblent inspirer l’espoir en ce début 




très calme, assuré et il sourit. Puis c’est vraiment son sourire je pense qui fait que je garde 
espoir quand je le vois. » 
 
L’écriture libre. Au niveau personnel, la chercheure a créé ce premier cadre en 
s’appuyant sur l’écriture libre où l’exploration de soi a pu être faite de façon très 
sécurisante. Voici un extrait du journal de recherche qui décrit ce sentiment de liberté à 
travers la découverte de soi-même : 
L’écriture est faite pour moi, je peux tout laisser sur cette feuille blanche, je me sens 
tomber, me laisser aller dans l’écriture, comme si tout pouvait être dit, tout pouvait 
exister sur cette feuille que j’ai faite mienne. 
 
3.2.3.2 Stimuler l’exploration. Le deuxième thème observé pour favoriser le 
processus créatif est celui de stimuler l’exploration. Son application concrète, au niveau 
professionnel, s’est observée à travers les questions ouvertes qui ont été posées par les 
individus. Au niveau personnel, un moyen pour nourrir le développement de la créativité 
relationnelle face à soi-même semble passer par l’exploration de diverses activités. Ces 
deux exemples sont décrits ci-dessous. 
 
Poser des questions ouvertes. D’après les entretiens d’explicitation (EdE), il semble 
que le moyen concret pour stimuler l’exploration au sein de la relation ait émergé à travers 
des questions ouvertes. Ce moyen semble contraster avec celui de donner des conseils qui 
viendrait orienter la réflexion. L’extrait suivant permet de croire que la question ouverte 




S : Puis là, il [le collègue qui guide la rencontre de co-développement] dit quelque 
chose du genre : « Ok, mais comment vous allez faire ça? » (…) Il nous relance avec 
des questions. Il ne nous relance pas avec des conseils : « Faites-ci, puis faites-ça ». 
Il nous relance avec des questions ouvertes. 
MHF : Puis qu’est-ce qui se passe quand il lance la question? 
S : Ben, ça crée la réflexion… (…) On imagine, on visualise, on se remet dans 
l’instant avec le prof là, dans notre visualisation… (…) Puis, j’ai comme envie 
d’aller changer. Il y a quelque chose que je peux aller créer. Je ne sais pas encore 
ce que c’est mais... J’ai envie de me dire ok, je vais essayer. 
 
Explorer diverses activités. Pour le développement de la créativité relationnelle au 
niveau personnel, il semble que l’exploration ait ici été faite par la chercheure-participante 
au sein de sa propre relation avec elle-même pour aller à la rencontre des intérêts 
personnels qu’elle pouvait découvrir en elle. Ceci semble passer par l’exploration d’un 
maximum de stimuli, le contact auprès d’un nombre diversifié de personnes et 
l’implication au sein de diverses activités telles que : la danse, des ateliers d’écriture, le 
volontariat auprès de personnes immigrantes, le jardinage collectif, une présentation de la 
créativité relationnelle. Voici un extrait du journal de recherche qui témoigne de cette 
stimulation à l’exploration à travers un cadre personnel : 
Je lis « Creativity : From potential to realization » (Sternberg, Grigorenko, & 
Singer, 2004) et je comprends encore davantage à quel point il m’est important de 
toucher à un maximum de stimuli, m’impliquer dans différentes activités, voir 
diverses personnes, avoir des intérêts diversifiés puisqu’ils me donnent de l’énergie 
pour créer des liens. (…) Mon désir de me commettre à la danse, de créer un atelier 
d’écriture, de me lancer dans l’aventure de volontariat au SANC, de parler de 
créativité, ce sont des projets qui ont commencé spontanément par mon intérêt pur. 





3.2.3.3 Reconnaître l’impasse relationnelle. Un troisième thème qui a été observé 
au sein de cette étude pour favoriser le processus de la créativité relationnelle est la 
capacité à reconnaître l’impasse relationnelle. Les EdE ont permis de faire émerger deux 
moyens employés au moment où l’impasse se présentait. Ceux-ci sont l’observation de la 
réaction non-verbale des gens ainsi que de reconnaître les sentiments qui émergent en soi 
au moment relationnel. Au niveau personnel, la reconnaissance des sentiments qui 
émergent en soi ainsi que d’être attentif aux sensations de son corps ont permis à la 
chercheure-participante de nourrir le processus de développement de la créativité 
relationnelle à un niveau plus général. Voici ce qui émerge des analyses pour chacun des 
trois moyens. 
 
Réactions non-verbales des gens. D’après les données, un moyen employé pour 
reconnaître l’impasse relationnelle lorsque celle-ci se présente est celui d’observer les 
réactions non-verbales des gens. Les exemples de réactions non-verbales qui ont permis 
de suggérer la présence d’une impasse relationnelle incluent la présence d’un regard 
vitreux et une absence de feedback tel que des regards ou des sourires de la part du public. 
Voici le verbatim en provenance de l’EdE portant sur la présentation sur la créativité qui 
illustre cet exemple : 
S : (…) et à ce moment-là je vois les regards vitrés qui me regardent. 
MHF : Donc, un regard vitré. (…) Est-ce qu’il y a d’autres signes? 
S : Le regard vers moi, il est un peu moins présent. Ils regardent un peu plus à droite 
à gauche. Mais… C’est une bonne question… Comment est-ce que je sais? 





S : Parce qu’il y a moins de feedback. C’est comme si je sens que je donne de 
l’information puis ça tombe. Mais il n’y a aucun reflet. Il n’y a aucun… 
MHF : Il n’y a aucun feedback. 
S : Il n’y a aucun feedback. Même s’il est très très subtil. C’est pas comme si les 
gens me parlaient pendant la rencontre, pendant la présentation. Mais il y avait un 
regard ou un sourire. Il y avait quelque chose qu’ils me redonnaient. Là je ne sens 
rien en retour. 
 
Sentiments en soi. Les analyses démontrent que l’impasse relationnelle pourrait 
aussi être reconnue au moment où elle surgit à travers les sentiments qui émergent en soi. 
Dans le cadre de cette étude, la chercheure est restée attentive à ses propres réactions 
émotionnelles incluant : le sentiment de solitude, de distance avec le public, le sentiment 
que l’énergie se perd et se vide petit à petit, la concordance ou la discordance ressentie 
entre les mots et le vécu émotionnel. Tous ces éléments suggèreraient un manque de 
fluidité dans la relation. Voici un extrait tiré d’un EdE portant sur la présentation sur la 
créativité en guise d’illustration : 
Et là je sens que ça commence à être un moment où les gens décrochent un peu. Ça 
fait longtemps que je parle, je me sens loin de mon public. (…) Mes mots sont 
déconnectés de ce que je ressens. Je parle, mais je ne le vis pas vraiment. 
 
Tel que mentionné précédemment, lors de la description du déroulement de la 
méthode heuristic self-search inquiry, il semble que les sentiments relatifs à une humeur 
dépressive qui ont émergé chez la chercheure-participante lui aient permis de se confronter 
à son impression de manquer de valeur personnelle et donc de reconnaître la présence 
d’une résistance. La reconnaissance de cette résistance, reconnue ici comme l’équivalent 




créatif de résolution de problèmes puisqu’il a permis à la chercheure-participante de 
conscientiser les blocages au déploiement de sa créativité. 
 
Sensations de son corps. La chercheure a également pu ressentir les moments 
d’impasses relationnelles qu’elle vivait au quotidien par les tensions corporelles qui 
l’habitaient. Voici un extrait du journal de recherche qui témoigne, sous forme de 
métaphores, de quelques sensations d’un corps endolori (saignement, picotement, 
tremblement, tension, émiettement, fatigue) qui ont permis plus tard de prendre 
conscience des impasses relationnelles qui provoquaient ces tensions physiques et qui, 
plus globalement, entravaient son processus de développement de créativité relationnelle : 
« Mon cœur saigne, mes yeux piquent, mes mains tremblent, mes muscles sont tendus et 
émiettés. Je suis morte de fatigue. » 
 
3.2.3.4 Mettre en place un espace permettant un retour à soi. D’après les 
données, après avoir pris conscience de l’impasse relationnelle, une étape essentielle 
survient permettant de surmonter ce moment de tension. Il semble que ce soit à travers la 
mise en place d’un espace qui favorise un retour à soi que la rupture relationnelle, tant au 
niveau personnel que professionnel, ait pu être dépassée. Ainsi, lorsqu’une impasse a surgi 
au niveau professionnel, provoquant une rupture dans la fluidité de la relation, cet espace 
s’est manifesté naturellement pour agir en tant que moment tampon où un réajustement 
pouvait se faire au sein de la relation afin de retrouver une connexion harmonieuse. Trois 




l’application de cet espace lorsque l’impasse est en cours : un moment de silence, un 
changement de canal de communication et un espace où il était possible de se montrer 
spontané. À un niveau plus général, nourrir le développement de la créativité relationnelle 
s’est manifesté à ce stade-ci par une retraite méditative qui a permis d’observer un retour 
à soi dans la vie personnelle de la chercheure-participante. Dans les prochains 
paragraphes, quelques citations illustreront ces quatre exemples. 
 
Le silence. D’après l’analyse des entretiens d’explicitation (EdE), un moment de 
silence a pu être observé provoquant un espace ouvert qui a permis à la chercheure-
participante de vivre un retour à elle-même, suivi d’un sentiment de retrouver la connexion 
harmonieuse avec autrui. Ce silence est présenté par l’échange de l’EdE suivant : 
MHF : [en référence au collègue qui guide la rencontre de co-développement] Et il 
vous regarde avec un sourire, très assuré, très calme. Et là, il arrive un moment 
où… 
S : Il y a un silence… 
MHF : Un silence.  
S : …qui s’installe. Puis là on le regarde comme, en attente. 
MHF : En attente. (…) C’est un silence qui dit quoi? (…) 
S : C’est un silence qui... C’est comme un espace ouvert. 
MHF : Ok. Un espace ouvert. 
S : Ouais, c’est comme, ok là on est prêts. 
MHF : Là on est prêts. Ok, ok. 
S : À accueillir. (…) C’est une curiosité qui monte.  
MHF : Ok.  
S : C’est un soulagement aussi. Parce que je sentais qu’il y avait beaucoup 
beaucoup de tension auparavant… C’est comme si nos corps étaient tendus. Puis 
là, d’un coup, ouf…  
MHF : Ça relâche. 





Changement de canal de communication. Au-delà du silence, une deuxième façon 
dont cet espace est observé dans l’application de la créativité relationnelle est le 
changement de canal de communication. Plus spécifiquement, une expérience non-verbale 
est créée qui vient contraster à la communication verbale qui précède. Dans la présente 
étude, le changement de canal de communication fait appel à un exercice de dessin dans 
la situation faisant l’objet du deuxième EdE pour provoquer un dépassement de l’impasse 
relationnelle. Cet exercice de dessin semble avoir créé un espace où il était possible de 
revenir à soi par le fait de vivre un sentiment de vulnérabilité, de spontanéité, où les 
individus ont pu se montrer comme eux-mêmes et authentiques. L’extrait en provenance 
de l’EdE illustre l’effet qu’a pu créer ce changement de canal de communication : 
L’exercice (lors de la présentation sur la créativité) a permis de créer un espace de 
vulnérabilité, spontané, où les gens pouvaient être eux-mêmes, où on a pu voir 
chaque personnalité, où ils se sont montrés authentiques, ils se sont exposés sans 
s’en rendre compte, il y avait grande intimité, sentiment d’être à nu. Se montrer 
spontané.  
Une autre façon par laquelle il a été possible de mettre en place un espace pour un 
retour à soi au sein du moment relationnel a été à travers l’humour, permettant aux 
individus de se montrer spontanés à nouveau et de retrouver un lien engagé (par la 
présence d’une curiosité, d’un regard). Voici un extrait tiré du deuxième EdE qui illustre 
combien en se montrant spontané par l’utilisation de l’humour, le retour à soi a pu être 
provoqué durant la présentation sur la créativité : 
S : Et là j’enchaine avec une blague. « Vous allez devoir danser ici au milieu de 
tout le monde. » Ou quelque chose comme ça. Et je sens que je suis un peu plus 
déconnectée de la théorie. Puis je sens qu’il y a un peu plus d’espace pour ce que 




MHF : Ok. Donc tu es rendue là dans ta présentation. Donc tu distribues des feuilles 
tu mets des stylos à disposition. Et tu dis : Vous allez devoir danser ici au milieu de 
tout le monde, à la rigolade. Et ensuite? 
S : Puis ça détend un peu l’atmosphère. Il y a des gens qui rient un peu. Puis je sens 
que la curiosité des gens revient. À ce moment-là, le regard devient plus présent, 
devient plus ouvert. 
MHF : Qu’est-ce qu’ils font? 
S : Ils sourient. Ils se mobilisent. Ils bougent, ils prennent les crayons. Donc je vois 
par leur comportement qu’ils sont présents. 
 
La méditation. Au niveau personnel, le développement de la créativité a nécessité 
un espace permettant un retour à soi manifesté par une retraite méditative de dix jours. 
Cette retraite méditative semble avoir créé un sentiment fort de reconnexion avec soi-
même, où l’observation et le fait de se reconnecter à l’expérience présente des sensations 
de son corps ont permis de faire ce voyage intérieur. C’est suite à ce voyage méditatif que 
les tensions du corps ont diminué. Voici un extrait du journal qui décrit plus 
spécifiquement ce moment : 
Ce voyage en méditation Vipassana m’a tant inspirée. J’aurais écrit des pages et 
des pages, tous les jours de la méditation. Et pourtant, rien. Je n’ai pas pu écrire. 
J’ai appris à observer pendant ces dix jours en silence. Sans prendre d’action, juste 
laisser émerger. (…) Tel a été l’apprentissage de la méditation. Ne pas réagir. Et 
laisser émerger, sans forcer, sans désirer, sans crainte. Juste observer. À travers 
l’expérience, la sensation. Cette sensation profonde que d’écouter son corps. 
 
Ceci conclut la première étape des analyses pour ce qui est de la troisième question 
de recherche. La Figure 5 ci-dessous illustre la place qu’occupent les quatre moyens 
concrets pour favoriser le développement de la créativité relationnelle qui ont été décrits 




sont regroupés en une seule étape puisqu’ils semblent se présenter tous deux au même 
moment relationnel, soit celui de l’action d’entrer en relation. Ce moment sera décrit plus 
amplement dans la cinquième section des résultats, lorsque le processus de développement 
de la créativité relationnelle sera exposé. La Figure 5 ci-dessous inclut également la 




: modèle du processus de développement et 
d’application de la CR 
Figure 5. Troisième section des résultats : 
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Lors de cette quatrième étape de l’analyse en mode écriture, plusieurs relectures ont 
été faites du matériel brut recueilli ainsi que des analyses conduites jusqu’à présent. En ce 
faisant, il a été possible de distinguer deux observations significatives : des similitudes 
entre la troisième section des résultats et certaines étapes de la méthode « heuristic self-
search inquiry » (HSSI) concernant le développement personnel de la créativité 
relationnelle (CR), puis des récurrences plus larges englobant tous les niveaux d’analyse 
et l’entièreté du déroulement du HSSI. Ces deux observations sont présentées ci-dessous. 
Tout d’abord, des similitudes significatives ont pu être observées, à cette étape 
d’analyse, entre les moyens concrets pour développer la CR au niveau personnel (décrits 
à la troisième section des résultats) et la description des étapes d’immersion, de résistance 
et d’incubation au sein du déroulement de la méthode HSSI. En effet, les moyens concrets 
détaillés dans la colonne de droite du Tableau 5 renvoyant aux moyens de développer la 
CR au niveau personnel (l’écriture, l’exploration de diverses activités, la reconnaissance 
des sentiments en soi, la connexion aux sensations du corps et la méditation) semblent 
tous avoir été décrits préalablement au sein de trois étapes du déroulement de la méthode 
HSSI. Plus spécifiquement, l’étape de l’immersion s’est manifestée par l’écriture libre et 
par l’exploration de diverses activités (dont le fait de préparer une présentation sur la CR). 
La résistance au sein de la démarche HSSI a fait apparaître chez la chercheure-participante 
un sentiment de manquer de valeur et lui a permis de se connecter aux tensions 
musculaires de son corps. Puis, l’étape de l’incubation a été vécue dans cette étude par 




une absence de cueillette des données et un retour à soi à travers la méditation. Il est à 
noter que le journal de recherche a été employé au sein de cette étude pour garder une 
trace du processus HSSI et les données brutes qui en émergent ont été utilisées tant pour 
décrire le déroulement de la démarche HSSI que pour l’analyse spécifique sur les moyens 
concrets pour développer sa créativité relationnelle à un niveau plus personnel. Les 
similitudes observées reflètent cette même provenance des données brutes et offrent, par 
le fait même, un appui à l’idée que la méthode HSSI, en plus de favoriser un processus 
créatif de résolution de problèmes lié à la question de recherche, a offert un cadre et des 
balises propices au développement plus global de développement de la CR au niveau 
personnel. Le Tableau 6 témoigne de cette observation. 
 
Tableau 6 
Similitudes relatives au développement personnel de la CR 
Déploiement de 3 étapes la méthode HSSI au 
sein de la présente étude 
Développement personnel de la CR 
(d’après la 3e section des résultats) 
 Première immersion : début de la collecte 
des données à travers la transcription du 
journal  
 Deuxième immersion : présentation sur la 
CR  
 
 Créer un cadre sécurisant : l’écriture libre 
favorise un terrain de jeu absent de toute 
violence 
 Stimuler l’exploration : explorer diverses 
activités 
 Première résistance : reconnue par un 
sentiment de manquer de valeur  
 Deuxième résistance : reconnue par les 
sensations du corps 
 Reconnaître l’impasse relationnelle :  
o reconnaître les sentiments qui émergent  
en soi  
o se connecter aux sensations de son corps 
 Première incubation : absence de cueillette des 
données  
 Deuxième incubation : retour à soi à travers 
une retraite de méditation 
 Mettre en place un espace permettant un 





Ensuite, un parallèle plus large s’est dégagé de cette étape des analyses. Celui-ci 
renvoie aux récurrences entre la mise en action du processus créatif en situation d’impasse 
relationnelle (tel qu’il émerge des analyses à travers l’ensemble des trois sous-questions 
de recherche) avec l’entièreté des étapes de développement personnel de la CR (telles que 
balisées par la méthode HSSI). Ce parallèle entre les étapes de mise en application de la 
CR en situation d’impasse et les étapes de la méthode HSSI ramène au fait qu’il s’agit de 
deux processus ayant en commun de viser une démarche créative de résolution de 
problèmes. Le Tableau 7 permet d’illustrer ce parallèle global en détail. Les couleurs qui 
y sont utilisées font référence aux même couleurs employées au sein des Figures 1, 2, 4, 






Récurrences globales au sein de la présente étude 
Étapes de la méthode HSSI 
(à travers lesquelles s’est  
développée la CR) 
Mise en action du processus créatif  
(en situation d’impasse relationnelle 
au niveau professionnel) 
 
Engagement initial : rédaction du projet 
de recherche 
Espoir et croyance en un potentiel créatif 
Immersion :  
 l’écriture libre à travers le journal de 
recherche 
 explorer diverses activités (p. ex. la 
préparation d’une présentation sur la 
CR) 
Créer un cadre sécurisant :  
 écoute non jugeante 
 démontrer un non-verbal transmettant l’espoir 
Stimuler l’exploration :  
 poser des questions ouvertes 
Résistance :  
 se connecter aux sensations de son 
corps (p. ex. tensions musculaires) 
 reconnaître les sentiments qui 
émergent en soi (p. ex. manquer de 
valeur) 
Reconnaître l’impasse relationnelle :  
 observer les réactions non-verbales des gens  
 reconnaître les sentiments qui émergent en soi 
Incubation :  
 absence de cueillette des données et 
retour à soi à travers la méditation 
Mettre en place un espace permettant un retour à soi :  
 par un moment de silence 
 changement de canal de communication  
 se montrer spontané  
Illumination : prises de conscience lors 
d’une rencontre de co-développement et 
lors du 2e EdE 
Flow relationnel : connexion fluide tant avec soi-même 
qu’avec autrui 
Explication et synthèse créative :  
 analyse en mode écriture  
 rédaction de la thèse 
Création d’énergie nouvelle :  
 engagement pour alimenter la relation,  
 sentiment d’avoir créé quelque chose de nouveau 
qui n’existait pas auparavant,  
 curiosité face à la relation 
 
Légende 
      : 1ère section des résultats 
       : 2e section des résultats 
       : 3e section des résultats 




La colonne de gauche du Tableau 7 fait référence aux étapes de la méthode HSSI à 
travers lesquelles on remarque que certains moyens de développer la créativité 
relationnelle au quotidien se sont naturellement dégagés de la présente recherche. La 
colonne de droite synthétise les résultats qui ont fait émerger plutôt un processus créatif 
de résolution de problèmes tel qu’appliqué spécifiquement en situations d’impasses 
relationnelles rencontrées en contexte professionnel. Les paragraphes qui suivent offrent 
un explicatif plus élaboré de ces récurrences. Dans le texte, en italique sont les étapes de 
la méthode HSSI (colonne de gauche du Tableau 7) ainsi que les principaux concepts 
relatifs à la mise en action du processus de la créativité relationnelle qui émergent des 
résultats (colonne de droite du Tableau 7). 
Tout d’abord, la première étape HSSI, l’engagement initial, s’est manifestée dans la 
présente étude par la rédaction du projet de recherche. Plus spécifiquement, c’est l’étape 
qui a permis à la chercheure de se connecter à son intérêt et son désir profond pour 
l’exploration du processus de développement de la créativité relationnelle. Cet intérêt et 
désir profond ont pu se refléter dans l’action professionnelle par l’espoir et la croyance 
profonde qu’un potentiel créatif se loge chez tout individu pour devenir le moteur 
principal de dépassement des impasses relationnelles rencontrées. Les analyses suggèrent 
que c’est également par la présence d’un espoir et d’une croyance en son potentiel créatif 
que la chercheure a pu s’engager de façon aussi passionnée dans ce travail de recherche. 
L’espoir comme sentiment nécessaire à cet engagement et précurseur de l’immersion est 




sein du processus HSSI, tel que décrit précédemment à travers le déroulement des étapes 
HSSI au sein de la présente étude.  
S’est ensuivie l’étape de l’immersion qui s’est manifestée à deux reprises par 
l’écriture libre lors du début de la cueillette des données, ainsi que par l’exploration de 
diverses activités telles que de préparer une présentation sur la CR. Un parallèle peut être 
fait entre cette immersion et les résultats évoquant la création d’un cadre sécurisant et le 
fait de stimuler l’exploration. Il semble que ce soit à travers une écoute non jugeante et 
un non-verbal transmettant l’espoir que la chercheure ait observé la création d’un cadre 
sécurisant au niveau professionnel. De plus, le fait de poser des questions ouvertes lors 
des situations professionnelles semble avoir permis de stimuler l’exploration nécessaire 
pour favoriser l’application du processus créatif lorsque plongé dans le contexte d’une 
impasse relationnelle. 
La présence de deux moments de résistance au sein de la démarche HSSI a fait 
apparaître un sentiment de manquer de valeur ainsi que des tensions musculaires chez la 
chercheure. Cette résistance s’apparente au concept de reconnaissance de l’impasse 
relationnelle qui émerge des résultats par le fait qu’elles représentent toutes deux des 
notions évoquant une tension.  
L’étape de l’incubation a été vécue dans cette étude par une absence de cueillette 
des données et un retour à soi à travers la méditation. Ceci peut être comparé au concept 
de la mise en place d’un espace nécessaire pour revenir à soi qui s’est manifesté au 
moment de l’application du processus créatif par un moment de silence, un changement 




L’illumination qui a été vécue par la chercheure fait référence à deux moments 
spécifiques au sein de cette étude, soit lors d’une rencontre de co-développement et lors 
du deuxième entretien d’explicitation. Ces moments de prise de conscience provoquaient 
un sentiment de grande inspiration et un effet de surprise. Les analyses suggèrent un 
parallèle entre ce sentiment euphorique vécu lors de l’illumination ainsi que la notion de 
flow relationnel qui est vécue comme un moment clé au sein de la relation par le sentiment 
de proximité relationnelle et de fluidité qu’il a provoqué chez la chercheure suite à la 
résolution de l’impasse relationnelle. 
Enfin, les deux dernières étapes de la méthode HSSI, soit l’explication et la synthèse 
créative peuvent se comparer à la notion de création d’énergie nouvelle qui ressort des 
analyses par la création de quelque chose de nouveau, la rédaction de la thèse dans ce cas-
ci, qui émerge du processus. 
Ainsi, dans la présente étude, le processus de développement de la créativité 
relationnelle a semblé chevaucher la démarche HSSI et un parallèle a pu être établi entre 
les étapes de cette méthode HSSI et la mise en application de la CR pour dépasser les 
impasses relationnelles rencontrées en contexte professionnel. La Figure 6 incorpore ces 
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La dernière section qui suit, soit la synthèse créative, renvoie tant à la dernière phase 
du processus HSSI que celle de l’analyse en mode écriture. Elle représente la compilation 
des analyses de la présente étude et suggère une figure récapitulative de ce qui émerge de 
la recherche. 
 
Cette dernière section des analyses a cherché à revoir l’intégralité des analyses 
jusqu’à présent faites et à aborder l’ensemble des données de façon holistique. Dans 
l’objectif de proposer une compréhension intégrative du thème à l’étude à partir des 
résultats obtenus, un modèle théorique de la créativité relationnelle en contexte d’impasse 
a été élaboré (Figure 7). Celui-ci n’inclut pas nécessairement de notions relevant des 
données brutes, mais s’appuie plutôt sur l’interprétation que la chercheure s’en est faite à 
l’aide des analyses. Il sera tout d’abord présenté puis décrit de façon plus détaillée. Enfin, 
la Figure 8 constituera en elle-même une synthèse créative qui incorpore tous les niveaux 
d’analyse jusqu’à présent élaborés et témoignera de façon visuelle de la totalité des 
résultats obtenus à la présente étude. 
Ainsi, suite à l’étape de recherche de récurrences, la chercheure a souhaité 
incorporer les analyses jusqu’à présent faites au sein d’un modèle holistique qui 
représenterait les données et proposerait un processus de développement et d’application 
de la créativité relationnelle (CR). Lors de cette dernière étape des analyses, six constats 
ont été proposés pour mettre en lumière ce processus (voir Figure 7). Ceux-ci sont : 




l’action d’entrer en relation, l’impasse relationnelle, la transition relationnelle, le flow 
relationnel, la création d’énergie nouvelle et le désir de maintenir la relation.  
 





À titre indicatif, l’extrait suivant du journal de recherche illustre comment ces étapes 
finales du processus de développement et de mise en application de la créativité 
relationnelle y ont été décrites pour la première fois : 
Il me faut donc développer ce désir d’aller vers l’autre, de connecter avec l’autre, 
pour qu’ensuite l’état de flow relationnel puisse être incrusté dans la mémoire 
relationnelle et que les deux individus œuvrent pour le rebâtir à nouveau. 
 
                                                 



















Le cercle vertueux a été choisi comme image puisque, d’après les résultats, l’étude 
du processus créatif semble décrire un cheminement continu plutôt qu’un moment. Cette 
représentation permet de symboliser le mouvement du processus. Un extrait du journal de 
recherche illustre ce mouvement dynamique du processus de développement de la 
créativité relationnelle à travers les notions telles que mouvement continu, processus, 
cheminement, cycle, boucle relationnelle : 
On ne voit pas la créativité relationnelle à travers un moment fixe ou stoïque, c’est 
plutôt une rencontre en mouvement continu entre individus qui permet d’aboutir à 
quelque chose de vivant et dynamique. (…) Ainsi, la créativité relationnelle est vue 
davantage comme un processus plutôt qu’un produit. Et pour la développer, il faut 
passer par un cheminement qui permet de libérer ce potentiel créatif et le faire 
émerger. Il n’est pas question d’un début ni d’une fin, mais d’un parcours en 
continu, un cycle qui se perpétue encore et encore pour permettre d’alimenter 
toujours et encore la boucle relationnelle. 
 
Chacune des six étapes de ce modèle est décrite brièvement ci-dessous. Il est à noter 
que le terme individu sera employé pour identifier les résultats provenant à la fois des 
informations recueillies par les sentiments de la chercheure-participante elle-même, ainsi 
que les observations qu’elle a faites de collègues présents lors des situations 
professionnelles explicitées, ceci dans le but d’harmoniser et de synthétiser les données 
recueillies. 
 
Action d’entrer en relation. La première étape du processus serait l’action d’entrer 
en relation avec l’individu. À ce stade-ci, les actions entreprises pour découvrir l’autre 
dans sa subjectivité permettent de créer une première connexion significative dans le lien 




favoriser la mise en action face à la relation incluent le fait de créer un cadre sécurisant 
et stimuler l’exploration. Ces moyens ont été décrits précédemment, lors de la troisième 
section des analyses et incluent, à titre de rappel, au niveau de l’application de la CR : 
l’écoute non jugeante, un non-verbal démonstratif d’espoir (p. ex. le sourire) ainsi que 
poser des questions ouvertes. Au niveau du développement de la créativité relationnelle, 
les résultats proposent que les actions pour entrer en relation avec soi-même se soient 
manifestées par l’écriture libre et l’exploration de diverses activités. 
 
Impasse relationnelle. Les résultats de la présente étude suggèrent que suite à 
l’action prise pour entrer en relation avec un individu, une situation d’impasse se présente. 
Ceci est illustré par des moments d’impasses relationnelles qui ont été soulevés peu après 
le début des rencontres explicitées. La situation d’impasse a été définie précédemment 
comme un moment de distance et de déséquilibre, créé par une tension qui rompt la fluidité 
de la relation.  
Lors de cette étape, la chercheure a fait appel à deux moyens pour reconnaître 
l’impasse relationnelle lorsque celle-ci se présentait en contexte professionnel. Les deux 
moyens qui se manifestent au moment de l’action au sein de cette étude sont définis lors 
de la troisième section des résultats comme étant l’observation des réactions non-verbales 
des gens (p. ex. regard vitreux), ainsi que la reconnaissance des sentiments qui émergent 
en soi (p. ex. sentiment de distance avec autrui). Au niveau du développement personnel 




aux sensations de son corps (p. ex. des tensions musculaires), ainsi qu’en reconnaissant 
les sentiments en soi (p. ex. manquer de valeur). 
 
Transition relationnelle. La troisième étape du processus de développement de la 
créativité relationnelle est celle d’une transition relationnelle où, d’après les données, 
l’impasse est rompue dans le but de rétablir un équilibre relationnel. Dans le cadre de cette 
étude, cette transition relationnelle semble prendre forme à travers la mise en place d’un 
espace permettant un retour à soi. Les exemples d’un tel espace au niveau de l’application 
professionnelle dans la présente étude sont le silence, un changement de canal de 
communication et faire preuve de spontanéité (p. ex. à travers l’humour). Au niveau du 
développement personnel de la CR, cet espace a pu être observé à travers la méditation. 
Dans le processus relationnel, la possibilité de revenir à soi suite à l’impasse semble avoir 
favorisé le dépassement de celle-ci. Il semble que cet espace ait pu créer une ouverture ou 
un vide favorisant ainsi la place à la nouveauté. Ceci est décrit à travers un extrait de 
l’analyse : 
L’espace implique qu’il n’y a rien auparavant, il y a seulement la place à la 
nouveauté. C’est dans le moment d’espace qu’on laisse agir le spontané, le fluide, 
l’intuition, il y a quelque chose de peu rationnel à ce moment-là. 
 
Ces trois premières étapes englobent les moyens concrets que les individus semblent 
avoir utilisés dans l’action pour favoriser le dépassement de l’impasse relationnelle 
lorsque celle-ci se présentait concrètement. Les trois prochaines étapes qui seront décrites 
soit, le flow relationnel, la création d’énergie nouvelle et le désir de maintenir la relation, 




particulière de la part de l’individu. Il agit plutôt à titre d’observateur du processus de la 
CR qui, s’étant enclenché à travers les trois premières étapes, se poursuit maintenant de 
façon naturelle. 
 
Flow relationnel. Suite à la transition relationnelle, les résultats suggèrent la 
présence d’une connexion fluide entre les individus impliqués dans la relation. C’est un 
moment décrit comme étant un flow relationnel et défini préalablement dans la deuxième 
section des résultats comme étant un moment où l’on est autant connecté avec l’autre 
qu’avec soi-même. C’est un état qui semble provoquer une grande inspiration par 
l’énergie renouvelée qui y est créée, comme en témoigne cet extrait du journal de 
recherche : « Cet état d’inspiration, de flow, donne de l’énergie et le pouvoir de croire. » 
C’est donc suite à cette expérience particulièrement harmonieuse et exaltante au sein de 
la relation que la dernière étape du processus de développement de la CR, la création 
d’énergie nouvelle, semble apparaître naturellement. 
 
Création d’énergie nouvelle au sein de la relation. Ainsi, suite à ce moment de 
flow relationnel, les manifestations de la créativité relationnelle semblent émerger de 
façon concrète. La manifestation principale qui semble poindre est la création d’une 
énergie nouvelle et alimentée par tous les participants de la rencontre. Tel que décrit 
précédemment dans la deuxième section des résultats, cette énergie est perçue, dans le 
cadre de cette étude, à travers trois principales manifestations : l’engagement pour 




pas auparavant, ainsi qu’une curiosité face à la relation. Elle émane des données, tant à 
travers la relation avec autrui qu’avec soi-même, dès lors qu’un moment de flow 
relationnel semble s’être opéré. À travers le journal de recherche, il est possible de 
reconnaître comment cette énergie surgit suite à un moment d’illumination (à noter le 
parallèle entre les étapes HSSI et le processus de CR), provoquant une curiosité et un 
engagement de découvrir la nature de la relation à soi-même : « Je sens l’énergie déferler 
dans mes veines, me voici enfin en contact avec moi-même. »; « je suis excitée de 
continuer cette démarche qualitative et curieuse de découvrir la nature de mes pensées. » 
 
Désir de maintenir la relation. Le désir de maintenir la relation semble émerger 
des données comme une caractéristique étant à la fois intrinsèque et à la fois alimentée 
par l’aboutissement du processus de la créativité relationnelle. Elle pourrait ainsi être tant 
représentée en début de processus que comme un aboutissement de celui-ci. Un extrait du 
journal de recherche suggère combien l’effet de vivre le moment de flow relationnel 
favoriserait le désir de répéter ce cycle. C’est ce qui nous amène à illustrer ce moment tant 
comme une première étape, que comme une dernière étape du processus de 
développement de la créativité relationnelle : 
C’est quand je vais vers ce flow que je sens les moments magiques de création, de 
liberté, d’euphorie et que j’ai encore plus envie de les revivre et de répéter les étapes 
qui m’ont permis d’y accéder. 
 
Concrètement, ce désir de maintenir la relation semble prendre sa source dans 
l’espoir et la croyance en un potentiel créatif de l’individu ou, en d’autres mots, dans la 




la première section des résultats où il était question de décrire les caractéristiques 
personnelles qui favorisent le dénouement de l’impasse relationnelle. Un extrait des 
analyses illustre la croyance en un potentiel créatif pour cette étape du processus : 
L’étape de vouloir aller vers les gens, vers la relation, requiert de la curiosité, un 
désir, une motivation intrinsèque, sans obligation, par simple intérêt, mais aussi un 
effort car il faut sortir de ce qui est habituel ou routinier pour soi pour découvrir le 
monde d’autrui, souvent bien différent du sien. (…) Cette étape se manifeste plus 
facilement et spontanément si elle est intrinsèque, c’est-à-dire si elle provient d’une 
croyance profonde que le potentiel créatif de l’autre existe. 
 
Les résultats suggèrent que cette étape soit présente aussi pour développer la 
créativité en relation avec soi-même. À ce niveau, c’est l’espoir en son propre potentiel 
qui semble être à la source d’un désir de découvrir sa subjectivité. Un extrait du journal 
de recherche met en lumière l’espoir qui se manifeste dans la vie personnelle de la 
chercheure : « Ce qui m’inspire particulièrement c’est de voir ces gens porter leur foi. À 
mon tour d’avoir espoir en ce potentiel d’être qui l’on peut être. » 
 
En conclusion, les données proposent que la CR se développe au fil de la recherche 
tel un cycle qui se répète. Tel que décrit ci-dessus, ce cycle semble se recouper en deux 
temps. En début de cycle, les résultats suggèrent que l’individu animant la rencontre 
semble jouer un rôle plus proactif où il déploie des moyens concrets pour favoriser 
l’application du processus créatif face à l’impasse relationnelle ainsi que son 
développement plus global. Ces moyens concrets (créer un cadre sécurisant, stimuler 
l’exploration, reconnaître l’impasse relationnelle et mettre en place un espace pour revenir 




entrepris pour mettre en action et développer le processus créatif de résolution de 
problème lorsque confronté aux impasses relationnelles. Les trois dernières étapes du 
modèle de développement du processus créatif, soit : le flow relationnel, la création 
d’énergie nouvelle ainsi que le désir de maintenir la relation semblent être des moments 
où les individus sont davantage observateurs du résultat du processus créatif de résolution 
d’impasse. 
 
Une figure en guise de synthèse créative 
Afin d’illustrer de façon visuelle l’aboutissement des cinq sections des analyses, une 
figure est présentée pour incorporer au processus de développement et d’application de la 
créativité relationnelle le reste des résultats obtenus. Ainsi, la Figure 8 représentée ci-
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La superposition des trois cercles vise à illustrer la convergence entre l’aspect 
personnel et professionnel ou en d’autres mots, le développement global et l’application 
spécifique de la CR, tels que décrits lors de la quatrième section des récurrences au sein 
des résultats. Le cercle intérieur représente les étapes de la démarche HSSI qui a permis à 
la chercheure d’entamer un processus de développement de la CR au niveau de sa vie 
personnelle : l’engagement initial, l’immersion, la résistance, l’incubation, l’illumination 
et l’explication. Le cercle du milieu représente tous les résultats qui émergent face aux 
trois sous-questions de recherche et qui incorporent tant l’aspect professionnel que 
personnel. Ceux-ci incluent les moyens concrets qui ont été déployés lors de la collecte 
des données pour dépasser les impasses relationnelles rencontrées, tant dans sa relation 
avec soi-même que face à l’autre : créer un cadre sécurisant, stimuler l’exploration, 
reconnaître l’impasse relationnelle et mettre en place un espace permettant un retour à soi. 
Ce cercle du milieu inclut également les réponses aux deux premières sous-questions de 
recherche visant à décrire les caractéristiques personnelles qui favorisent le dénouement 
de l’impasse relationnelle ainsi que les manifestations de la CR, soit : l’espoir et la 
croyance en un potentiel créatif, le flow relationnel et la création d’énergie nouvelle. 
Enfin, le cercle extérieur représente le modèle du processus de développement et 
d’application de la créativité relationnelle tel que la cinquième étape des analyses de la 
présente étude le suggère. 
Cette synthèse créative permet de reconnaître les parallèles qui peuvent être 
observés entre les données qui proviennent majoritairement de la vie personnelle de la 




concepts transversaux des analyses face à la question de recherche principale. La même 
synthèse créative a été transcrite également sous forme de liste (voir Appendice C) dans 
le but d’offrir un autre modèle synthétisé des résultats et de favoriser son partage en tant 









Face à la complexité de certaines problématiques auxquelles le monde est 
aujourd’hui confronté, notamment au niveau de la santé, de la sécurité ou de 
l’environnement, la créativité semble être une caractéristique unique de l’espèce humaine 
qui lui permet d’évoluer culturellement afin d’apporter des solutions durables et 
progressistes au sein des sociétés (Csikszentmihalyi, 1996; Hennessey & Amabile, 2010). 
Des individus capables d’atteindre leur plein potentiel créatif seraient ceux qui 
transcendent leur ego pour reconnaître leur interdépendance et leur connexion au monde 
extérieur afin d’œuvrer dans l’intérêt du bien commun (Arons & Richards, 2015). La 
question à savoir comment développer ce potentiel créatif y trouve sa pertinence. C’est à 
cet égard que la présente étude s’est proposée de contribuer à l’avancement des 
connaissances scientifiques relatives à la créativité en visant à soutenir chaque individu 
vers son potentiel créatif. À travers les analyses, plusieurs éléments de réponse originaux 
ont pu émerger et offrent des pistes d’avancement des connaissances sur la créativité 
spécifiquement en contexte relationnel. 
Ce chapitre qui discute des résultats de la présente étude est divisé en quatre 
sections. Tout d’abord, les liens seront établis entre les résultats issus de la recherche et 
des connaissances existantes dans le domaine. Deuxièmement, un regard critique sera 
porté sur l’étude de manière à en dégager des réflexions entourant sa validité, ses forces 
et ses limites. Enfin, les potentielles retombées cliniques et, les pistes de recherche future 





4.1 Principaux liens entre les résultats 
et les connaissances scientifiques existantes 
Cette portion de la discussion s’appuie sur les trois sous-questions de recherche 
concernant la personne, le produit et le processus créatif et se subdivise en cinq parties. 
D’abord, les caractéristiques fondamentales de la personne créative seront discutées. 
Ensuite, un regard sera porté sur les manifestations de la créativité relationnelle (CR) telles 
qu’elles ont été observées dans la présente étude. Puis, le modèle global du processus de 
la CR qui émerge des analyses sera discuté. Quatrièmement, seront plus spécifiquement 
abordés les moyens concrets favorables au développement et à la mise en pratique d’une 
telle créativité. La dernière partie portera un regard sur les récurrences entre l’aspect 
professionnel et personnel émergeant des analyses.  
 
La recension des écrits au sujet des caractéristiques personnelles du thérapeute 
créatif étant relativement consensuelle et complète, la première sous-question de 
recherche qui s’y rattachait visait principalement à vérifier si ces connaissances allaient 
également trouver écho dans les résultats de la présente étude, ce qui fut partiellement le 
cas. En effet, parmi les caractéristiques identifiées par la chercheure-participante, la 
confiance en soi (Runco, 2004b), l’ouverture sur le monde (Simonton & Damian, 2013) 
et la sensibilité accrue (Csikszentmihalyi, 1996) se retrouvent également à travers 
plusieurs écrits pour décrire l’individu créatif. D’autres caractéristiques non évoquées 





dans la littérature, mais émergeant dans la présente recherche sont entre autres 
l’optimisme, la réceptivité face aux relations, le désir d’intégrité, le désir de partage. Ces 
caractéristiques peuvent toutefois se comparer aux écrits d’Anderson (1999) qui souligne 
combien la créativité chez le thérapeute lui permet de faciliter la relation avec son client. 
Cet auteur propose que pour créer une alliance positive, le thérapeute créatif démontrerait 
un jugement en résonnance avec l’autre, un discernement des codes relationnels, un désir 
d’expérimenter et de remettre en question ses hypothèses. 
Au-delà de cette liste de caractéristiques, les principaux résultats obtenus face à la 
question sur la personne créative proposent un angle relativement différent de celui adopté 
dans la plupart des travaux sur le sujet. En effet, les résultats qui émergent des données 
impliquent les notions d’espoir et de croyance en un potentiel créatif en tant que 
caractéristiques personnelles fondamentales qui permettraient à celles évoquées plus haut 
de se déployer. L’analyse des données a permis de suggérer que l’espoir et la croyance en 
un potentiel créatif, tant chez soi-même qu’envers autrui, constitueraient le moteur 
principal encourageant l’individu à dépasser ces moments d’impasse et l’amenant à 
déployer d’autres caractéristiques favorables à la créativité (p. ex. l’ouverture d’esprit). 
Dans les écrits scientifiques portant sur la créativité, ces derniers résultats se 
retrouvent plus rarement. Une explication potentielle à ceci pourrait provenir du fait que 
l’étude se penchait sur un contexte particulier d’apparition de la créativité, soit en présence 
d’impasses relationnelles. Il est possible que ce type de situation mobilise des ressources 
particulières chez l’individu. Par ailleurs, certains résultats de la présente étude peuvent 




de Runco (2004b) selon laquelle tous les individus auraient un potentiel créatif en eux. 
Runco renvoie à cet effet aux études de Piaget (1976) et cite le titre de son livre « to 
understand is to invent » pour soutenir son hypothèse que l’interprétation de 
l’information, en tant que capacité universelle au sein de l’humanité, est aussi à la base de 
toute création. La présente étude apporte une contribution à ce fondement, suggérant que 
ce potentiel créatif, présent chez tout individu, peut être atteint par l’espoir et la croyance 
qu’il sera découvert. 
À notre connaissance, une seule étude a mentionné l’espoir spécifiquement en tant 
que caractéristique personnelle chez le thérapeute créatif. À travers leur étude nationale 
sur la créativité en thérapie, Carson et ses collaborateurs (2003) suggèrent que parmi les 
caractéristiques du thérapeute créatif se retrouvent notamment le sens de l’humour, 
l’intuition, l’ouverture d’esprit, la spontanéité, la confiance en soi et le fait d’avoir de 
l’espoir ou une spiritualité quelconque. Leurs analyses proposent également qu’une des 
limites nommées par les thérapeutes les empêchant de développer leur créativité serait 
l’absence de confiance en leurs ressources créatives. Leurs travaux ne permettent toutefois 
pas de comprendre spécifiquement le rôle de cet espoir au sein de la créativité en thérapie, 
ce que les résultats de la présente étude permettent d’éclairer partiellement en suggérant 
l’importance pour le thérapeute de croire autant en son propre potentiel créatif qu’en celui 
de son client pour outrepasser les impasses relationnelles.  
En concordance avec les résultats de la présente recherche, la thèse qualitative de 
Gilbert (2011), qui propose un modèle personnel visant à susciter l’espoir en 




susciter l’espoir chez eux. Ses résultats suggèrent également qu’un style d’intervention où 
le thérapeute porte lui-même l’espoir est bénéfique pour susciter l’espoir chez le client. 
En incarnant un modèle d’espoir et en accordant plus de place aux aspects positifs dans sa 
propre vie, la chercheure a pu observer les bénéfices au sein de la recherche de solutions 
dans sa propre pratique professionnelle (Gilbert, 2011). Ceci concorde notamment avec 
les résultats de la présente étude sur l’importance de cultiver l’espoir tant dans sa vie 
personnelle que professionnelle pour incarner un modèle qui a un impact sur autrui. 
Quoique l’espoir et la croyance en un potentiel créatif trouvent un écho limité au 
sein de la documentation scientifique portant sur la description de la personne créative, ils 
sont toutefois amplement abordés à travers la notion plus globale d’espoir dont plusieurs 
études font mention (Farran, Herth, & Popovich, 1995; Gilbert, 2011; Lopez, Floyd, 
Ulven, & Snyder, 2000; Lynch, 1965; Snyder, 1994, 2000, 2002; Snyder, Irving, & 
Anderson, 1991; Snyder & Taylor, 2000).  
À cet effet, Snyder (Snyder, 1994, 2000, 2002; Snyder et al., 1991) a élaboré un 
cadre conceptuel portant spécifiquement sur la notion d’espoir à la suite de plus d’une 
vingtaine d’années de recherches. Il définit l’espoir par l’entremise de trois composantes, 
soit les buts, les stratégies et l’énergie motivationnelle ou, tel qu’il le décrit, le 
« willpower ». D’autres études de Snyder et Taylor (2000) ont poussé la réflexion sur 
l’espoir au sein de la psychothérapie pour suggérer que cet espoir serait un facteur 
commun d’efficacité et de succès à travers les différentes psychothérapies. En s’appuyant 
sur cette théorie de l’espoir, Lopez et al. (2000) ont proposé de décrire la façon dont le 




somme que le thérapeute qui modèle l’espoir à travers son langage et ses comportements 
favoriserait non seulement une alliance positive, mais offrirait également une relation qui 
elle-même contribue à promouvoir l’espoir. La présente étude apporte donc une 
contribution intéressante à ces réflexions en incorporant dans le processus de 
développement et d’application de la créativité relationnelle l’importance de favoriser 
l’espoir et de l’incarner pleinement de manière personnelle, en devenant un modèle 
d’espoir. 
Lynch (1965) a rédigé un livre sur la psychologie de l’espoir dans lequel il 
encourage l’utilisation de l’imagination créative pour favoriser l’espoir chez soi-même. Il 
suggère que les individus peuvent ainsi aider autrui à développer également l’espoir là où 
il n’existait plus. Ainsi, il est possible de croire que l’espoir est une caractéristique qui se 
cultive entre autres par l’imagination. Dans cet esprit, les résultats de la présente étude 
suggèrent que le simple fait de vivre ce processus de créativité relationnelle permette en 
soi de renforcer l’espoir en un potentiel créatif au sein de la relation. 
En guise de conclusion du livre sur la théorie de l’espoir, Snyder et Feldman (2000) 
proposent que l’espoir soit même reconnu au-delà de la thérapie comme un outil 
d’« empowerment » social, ou en d’autres mots, un processus d’autonomisation ou de 
prise de pouvoir des individus face aux conditions auxquelles ils sont confrontés. Snyder 
et Feldman y argumentent qu’en favorisant l’espoir, les sociétés peuvent contribuer à leur 
propre épanouissement à long terme en se dotant d’une confiance dans la capacité à 
prendre des décisions, en s’engageant dans des buts plus larges que son bien-être 




2000). Ces réflexions suggèrent combien la notion d’espoir semble avoir une contribution 
essentielle non seulement pour la santé mentale d’un individu, mais de façon encore plus 
large, à travers des sociétés entières. Par cette perspective, avoir espoir et croire en son 
propre potentiel créatif ainsi qu’en celui d’autrui pourrait s’avérer essentiel pour dépasser 
les impasses relationnelles, et même au-delà, contribuer à une visée de transformation 
sociale. 
 
Deux produits créatifs de la CR émergeant au sein de cette étude incluent, d’une 
part, la notion d’énergie nouvelle décrite comme manifestation principale de la créativité 
relationnelle, ainsi que la notion de flow relationnel qui constitue en soi une étape du 
processus de la créativité relationnelle, d’autre part. Les prochains paragraphes discuteront 
de ces deux éléments à la lumière de la littérature existante. 
 
4.1.2.1 Création d’une énergie nouvelle. Tout d’abord, une énergie nouvelle et 
alimentée par tous les participants de la rencontre semble s’observer à travers : 
l’engagement pour alimenter la relation, le sentiment d’avoir créé quelque chose de 
nouveau qui n’existait pas auparavant, ainsi qu’une curiosité face à la relation.  
En comparant ces résultats à la définition de la créativité, il est possible de 
reconnaître un certain parallèle. Rappelons que les auteurs ayant défini la créativité 
s’accordent pour le faire à partir de deux caractéristiques du produit créatif, soit : son 
caractère nouveau et efficace ou adapté dans le contexte où il se trouve (Hennessey & 




Amabile, 2010; Runco, 2004a; Simonton & Damian, 2013). Simonton (2012) ajoute à ces 
deux critères le fait de provoquer un effet de surprise. Ces trois caractéristiques semblent 
faire écho avec les résultats émergeants de la présente recherche. 
En effet, les résultats suggèrent que l’énergie nouvelle témoignant de la créativité 
relationnelle est observable tout d’abord par l’apparition d’un engagement pour alimenter 
la relation. Cette première caractéristique nous semble s’apparenter au critère adapté ou 
efficace du produit créatif dans le contexte où il se trouve en ce sens qu’un individu qui 
parvient à susciter l’envie chez son interlocuteur d’être en relation peut croire en son 
efficacité à entretenir l’interaction. Deuxièmement, le sentiment d’avoir créé quelque 
chose de nouveau comme résultat de la présente recherche invite pour sa part à établir un 
parallèle évident avec le critère de nouveauté qui définit la créativité. Enfin, l’effet de 
surprise proposé par Simonton (2012) peut être associé à la curiosité face à la relation qui 
se dégage dans la présente étude comme indicateur de CR, la charge affective provoquée 
par ces deux sentiments apparaissant similaire. 
Cette notion d’énergie nouvelle envisagée à titre de produit créatif apparaît novatrice 
puisqu’elle n’a jamais été mentionnée, à notre connaissance, dans les travaux d’autres 
chercheurs s’étant intéressés au produit créatif en contexte relationnel. Généralement, 
ceux-ci réfèrent plutôt à de nouvelles techniques créatives d’intervention produites par le 
thérapeute (Laroche-Provencher, 2013) ou à de nouveaux comportements, cognitions ou 





4.1.2.2 Flow relationnel. Le deuxième élément qui ressort des analyses de la 
présente étude comme produit créatif est celui du flow relationnel, défini comme un état 
où l’individu est autant connecté à l’autre qu’à lui-même. Ce moment de flow relationnel 
semble être vécu telle une prise de conscience au sein de la relation d’un sentiment de 
proximité, d’être dans le moment présent et de concentration profonde survenue chez la 
chercheure. Le parallèle principal à faire avec la documentation existante renvoie sans 
contredit aux travaux de Csikszentmihalyi (1990), qui ont d’ailleurs inspiré la chercheure-
participante dans son choix de terminologie.  
L’état psychologique de flow a été relevé par Csikszentmihalyi (1990) alors que 
celui-ci cherchait à étudier l’expérience optimale souvent associée à l’état créateur. Selon 
Csikszentmihalyi, le flow se caractérise par une expérience optimale où une harmonie est 
ressentie entre l’activité et l’individu qui la réalise. L’activité en question doit être dirigée 
par un but et être vécue comme agréable, pour qu’il soit question de flow. Plus 
précisément, cet état se caractérise : par une impression de l’individu de parvenir à 
optimiser naturellement et sans effort particulier sa maîtrise de l’activité et l’efficacité de 
son autoévaluation dans l’action, au profit d’un objectif clair et pleinement conscient; par 
une concentration si grande qu’aucune préoccupation extérieure à l’activité ne s’introduit 
dans celle-ci; et par des défis vécus comme étant en équilibre optimal avec les capacités 
de l’individu. Ces éléments offrent une expérience si positive que le temps est oublié au 
profit d’un investissement complet dans le moment présent, une pleine authenticité est 
possible dans la réalisation de l’activité puisque l’image de soi n’est aucunement 




échec éventuel et l’action comme telle devient une fin en soi, pour le plaisir intrinsèque 
de l’accomplir (Csikszentmihalyi, 1990). Des exemples de moments de flow cités par 
l’auteur sont notamment : le surfer qui déferle sur la vague, un individu en pleine création 
artistique, un père qui observe son enfant répondre à son sourire pour la première fois.  
Une telle description de la notion de flow par l’auteur qui a introduit ce concept 
(Csikszentmihalyi, 1990) permet d’établir des parallèles entre le flow relationnel proposé 
ici comme produit créatif et les travaux d’autres chercheurs décrivant des expériences 
semblables en contexte relationnel. Par exemple, l’étude citée précédemment sur la 
créativité en contexte clinique menée auprès de 142 thérapeutes suggère que cette 
créativité inclurait la spontanéité et le courage du thérapeute d’être dans le moment 
présent, la volonté de prendre des risques et d’improviser ainsi que la connexion avec une 
partie plus intuitive de soi (Carson et al., 2003). Abordant le contexte de thérapie familiale, 
Deacon et Thomas (2000) proposent pour leur part que pour qu’il y ait un changement au 
sein de la thérapie, il doit nécessairement exister un sentiment de sécurité, de soutien et 
de défi cohabitant de façon optimale, ainsi qu’un état de flow. Ils renvoient également aux 
travaux de Csikszentmihalyi (1996) pour appuyer combien les moments de transformation 
au sein de la thérapie familiale sont similaires à l’expérience de flow par ce sentiment 
d’être totalement absorbé par le moment présent tout en ayant un objectif qui oriente 
l’action au sein de la relation thérapeutique (Deacon & Thomas, 2000). 
Finalement, la seule étude offrant une définition de la notion de créativité 
relationnelle à proprement parler (Laroche-Provencher, 2013) propose que celle-ci permet 




authentique. Selon l’auteure, la créativité relationnelle s’illustrerait par un lien unique et 
authentique au sein de la thérapie. Ces notions aussi peuvent se comparer aux résultats de 
la présente étude à travers l’authenticité qui cohabite avec l’état de flow relationnel.  
 
À travers les analyses de la présente étude, un modèle du processus de la créativité 
relationnelle (CR) a été proposé pour illustrer et synthétiser les résultats de façon intégrée. 
Six étapes sont proposées pour illustrer ce processus, dont : l’action d’entrer en relation, 
l’impasse relationnelle, la transition relationnelle, le flow relationnel, la création d’énergie 
nouvelle et le désir de maintenir la relation. Ces étapes sont traduites à travers un cercle 
vertueux où la continuité et l’aspect dynamique de la figure peuvent être représentés.  
Les résultats qui s’apparentent le plus à ceux-ci émergent de l’étude de Laroche-
Provencher (2013) sur la créativité relationnelle en contexte thérapeutique. Selon 
l’auteure, le processus de la créativité relationnelle renvoie principalement à trois étapes 
soit, 1) l’évaluation et la création de l’alliance thérapeutique, 2) le traitement de 
l’information et l’autorégulation du thérapeute ainsi que 3) le travail effectué à travers la 
relation thérapeutique. Quoique ce processus semble de prime abord distinct des résultats 
qui ressortent de la présente étude, des parallèles apparaissent si l’on se fie à la description 
faite par l’auteur de ces trois étapes. Ainsi, au sein de l’évaluation et de la création de 
l’alliance thérapeutique, Laroche-Provencher stipule que le thérapeute y développe une 
compréhension approfondie du problème à travers l’alliance thérapeutique. Ceci peut 
s’apparenter à la première étape du processus créatif qui émerge de la présente étude, soit 




l’action d’entrer en relation qui implique notamment le fait de stimuler l’exploration en 
posant des questions ouvertes, par exemple, afin de bien comprendre les subtilités de 
l’individu et de permettre à une première alliance de se créer. Par la suite, l’auteure 
suggère qu’en traitant l’information et en ayant recours à l’autorégulation, le thérapeute 
observe le client ainsi que ses réactions non-verbales, se questionne et traite son vécu 
émotif. Ces particularités peuvent s’apparenter à l’étape de reconnaissance de l’impasse 
où les réactions non-verbales et les sentiments en soi favorisent l’autorégulation du 
thérapeute face à l’impasse. Enfin, Laroche-Provencher propose que la dernière étape du 
processus de la créativité relationnelle passe par la construction d’une relation sécurisante 
permettant au client de s’ouvrir et de se mobiliser pour le travail thérapeutique. Ce climat 
de sécurité démontre un parallèle avec la façon dont un cadre sécurisant semble avoir été 
essentiel à l’établissement de la relation tant avec soi-même qu’avec autrui au sein de la 
présente étude. Les résultats des deux études proposent ainsi que créer un cadre sécurisant 
favorise un espace où le client peut explorer en toute sécurité la répétition des enjeux 
relationnels, notamment à travers l’émergence d’impasses relationnelles, permettant ainsi 
la formation d’une alliance bénéfique au changement thérapeutique. Cela dit, malgré les 
parallèles entre ces deux études, elles diffèrent entre autres par la façon dont le processus 
créatif y est présenté. La présente étude va au-delà d’une liste pour décrire le processus 
créatif, tel que présenté par l’étude de Laroche-Provencher, en offrant un modèle original 
où les étapes sont illustrées au sein d’un cercle vertueux représentant ainsi l’aspect 
dynamique du processus. De plus, le modèle du processus de la CR au sein de la présente 




telles que la transition relationnelle, essentielle au processus par l’espace qu’elle accorde 
à un retour à soi, ainsi que les notions de flow relationnel et d’énergie nouvelle qui 
contribuent à assurer la continuité du processus créatif par l’espoir qu’elles engendrent. Il 
importe de reconnaître néanmoins que chacune des deux études comporte des objectifs 
distincts; Laroche-Provencher s’intéresse à la créativité relationnelle dans le contexte 
spécifique de la thérapie alors que la présente étude se penche sur le processus créatif de 
résolution d’impasses relationnelles par le thérapeute, ne se limitant toutefois pas 
nécessairement au contexte thérapeutique. 
Un autre parallèle qui peut être fait entre les résultats de la présente thèse et les écrits 
d’autres auteurs renvoie sans contredit aux travaux de Wallas (1926) sur les étapes de 
résolution de problèmes. Ceci n’est toutefois pas surprenant, sachant que le fondement de 
l’approche heuristique prend appui sur ces étapes. La première étape citée par Wallas est 
la préparation au travail visant à investiguer toutes les possibilités par l’accumulation et 
la recherche d’informations. Celle-ci peut se comparer à la présente étude par l’action 
d’entrer en relation, qui implique que le thérapeute pose des questions ouvertes pour 
chercher à entrer dans le monde relationnel d’autrui et à recueillir ainsi des informations 
sur son mode d’interaction. Deuxièmement, Wallas décrit le moment d’incubation marqué 
par l’absence d’effort déployé, où l’individu se distancie consciemment du processus de 
recherche. Ceci peut se comparer à l’étape de la transition relationnelle où un retour à soi 
est observé afin de prendre une distance face à la relation et favoriser l’émergence d’idées 
à d’autres niveaux de conscience. Wallas décrit ensuite l’illumination comme étant la prise 




flow relationnel tel que décrit dans la présente étude fait écho avec cette étape par la 
fluidité qui s’installe au sein de la relation, qui témoigne que l’impasse relationnelle est 
dépassée. Enfin, la vérification, permettant d’évaluer la validité de ces idées, conclut le 
processus créatif de Wallas. Cette dernière étape peut être comparée à celle de création 
d’énergie nouvelle où l’engagement et la curiosité observés au sein de la relation 
témoignent d’une certaine reconnaissance de la valeur relationnelle entre les individus qui 
la composent. L’apport de la présente étude réside dans le fait d’aborder de manière 
spécifique une résolution de problème où un type particulier de créativité est sollicité, soit 
la créativité relationnelle, et de bonifier le processus de deux étapes supplémentaires, 
dont : l’impasse relationnelle permettant de reconnaître une tension au sein de la relation 
ou, tel que décrit par Sela-Smith (2001), la reconnaissance de résistances à travers la 
rencontre avec soi-même, ainsi que de le désir de maintenir la relation qui, en tant que 
dernière étape du processus, témoigne de l’espoir accru envers le potentiel créatif d’autrui 
ou celui face à soi-même. 
Plusieurs auteurs ont exploré la notion de créativité au sein du contexte 
thérapeutique en faisant pour la plupart référence aux étapes telles que décrites par Wallas 
(1926) dans son modèle du processus créatif de résolution de problèmes. En effet, 
certaines études font explicitement le parallèle entre ces étapes et la psychothérapie 
(Kottler & Hecker, 2002; Pascoe, 1999; Selby, 2005). D’autres auteurs font référence au 
processus créatif en psychothérapie sans faire spécifiquement référence aux travaux de 
Wallas, démontrant néanmoins une ressemblance nette avec ceux-ci (Carson & Becker, 




qu’il consiste en ces quatre étapes décrites par Wallas (1926). Il propose ensuite quelques 
exemples concrets de la façon dont le thérapeute peut s’y prendre pour améliorer sa 
créativité, notamment : se permettre de « jouer » à l’intérieur de la relation en acceptant 
de faire des essais-erreurs, dépasser ses craintes lorsqu’une impasse survient et la 
souligner tout en reconnaissant sa propre part de responsabilité au sein de celle-ci, avoir 
une vie riche en émotions afin de pouvoir partager ce réservoir de créativité au client, 
reconnaître ses propres enjeux relationnels et ne pas se laisser contaminer par le désespoir 
du client en focalisant entre autres sur les aspirations de ce dernier. Au-delà de toute 
stratégie, Pascoe nomme surtout le fait de se montrer authentique au sein de l’alliance 
pour agir de façon créative et ainsi inspirer le client au changement. Quoique cet auteur 
reconnaisse la place des étapes du processus créatif au sein de la thérapie, les stratégies 
qu’il nomme pour nourrir la créativité du thérapeute demeurent générales et ne sont pas 
reliées au processus créatif de résolution de problèmes en tant que tel, laissant un certain 
flou théorique sur la façon dont il est possible de mettre ce processus en œuvre. 
Kottler et Hecker (2002) aussi se réfèrent directement aux quatre étapes connues du 
processus créatif pour expliquer comment celui-ci peut être présent au sein de la relation 
thérapeutique. Ils suggèrent toutefois que les techniques offertes aux thérapeutes pour 
développer leur créativité sont souvent minimalement efficaces compte tenu du fait que 
le processus créatif exige un cheminement caractérisé par l’essai-erreur, couplé à des 
expertises poussées. Par ailleurs, quoiqu’ils reconnaissent l’aspect aléatoire du processus 
créatif, ces auteurs soutiennent que le moment « eurêka » n’arrive pas de façon 




aboutir à l’illumination (Kottler & Hecker, 2002). Ces auteurs ne mentionnent toutefois 
pas comment ceci pourrait se produire. L’expérience subjective illustrée au sein de la 
présente étude apporte un éclairage à cet effet, en offrant un modèle de cheminement plus 
clair et concret pour des thérapeutes désireux de développer leur propre créativité 
relationnelle. 
Ainsi, un certain nombre d’études décrivent des étapes du processus créatif en 
contexte relationnel semblables à celles qui découlent de la présente étude, bien que celle-
ci propose des nuances ou des ajouts novateurs spécifiques au contexte de résolution 
d’impasses relationnelles. Par ailleurs, l’originalité de la présente étude ne repose pas 
uniquement sur les étapes du processus créatif qu’elle suggère mais également sur la 
proposition de pistes concrètes qui s’imbriquent au sein d’un modèle circulaire.  
Cet aspect circulaire et infini du processus créatif est également cité par Badasur 
(2005) pour appuyer l’aspect dynamique de celui-ci. En accord avec la présente étude, cet 
auteur propose que la circularité du cycle représente la continuelle recherche de solutions 
aux problèmes, qui elles-mêmes génèreront de nouveaux défis à relever. L’aspect 
circulaire du processus de la CR permet ainsi de considérer la dimension continue de la 
créativité relationnelle, illustrant combien une relation n’atteint jamais un équilibre 
stoïque, mais exige un rééquilibre constant à travers le temps. 
La prochaine section discutera plus en détails de l’application concrète de ce modèle 
du processus de CR et en soulignant les contributions innovantes que la présente étude 





La présente étude visait à identifier comment, par quels moyens concrets, le 
thérapeute peut déployer sa créativité en contexte d’impasses relationnelles. Les résultats 
qui émergent au regard de cette question renvoient à quatre thématiques. Celles-ci 
incluent : la création d’un cadre sécurisant, la stimulation à l’exploration, la 
reconnaissance de l’impasse relationnelle et la mise en place d’un espace permettant un 
retour à soi. À cet effet, l’apport particulièrement original de ces résultats repose dans le 
fait de proposer des pistes concrètes concernant la façon dont les thérapeutes peuvent 
développer et mettre en action leur propre créativité relationnelle (CR). De plus, ces pistes 
sont respectivement incorporées à des étapes spécifiques du processus de la CR (voir 
section en orange dans la Figure 8 pour un rappel à cet égard) ce qui permet de les 
comprendre à travers une dynamique, un momentum relationnel. En effet, certaines études 
citées préalablement réfèrent au processus créatif tout en offrant certaines pistes pour 
tenter de nourrir la créativité à travers ce processus (Carson & Becker, 2003; Hecker & 
Kottler, 2002; Pascoe, 1999). Toutefois, ces pistes se montrent peu intégrées aux étapes 
du processus créatif comme tel et le meilleur moment d’entreprendre ces actions demeure 
flou. Dans le modèle ici proposé, la manière dont se superposent les étapes du processus 
de créativité relationnelle (voir section en mauve dans la Figure 8) et les moyens concrets 
proposés pour développer et appliquer cette créativité offrent un modèle organisé, tout en 
laissant la place à chaque individu d’intégrer la démarche à sa propre image par des actions 
concrètes adaptées à chacun (p. ex. en faisant de la peinture plutôt qu’en ayant recours à 
l’écriture pour créer un cadre sécurisant dans sa relation avec soi-même). Offrant en 




Appendice C un protocole qui synthétise et clarifie ces étapes pour tout lecteur intéressé, 
la présente étude offre un outil original et pratique pouvant être repris par tout 
clinicien/étudiant/individu à travers son quotidien. Chacun des quatre thèmes 
correspondant aux moyens de développer et cultiver sa créativité relationnelle qui émerge 
de la présente étude sera donc discuté au regard de la littérature existante afin de préciser 
les contributions significatives qui s’en dégagent. 
 
4.1.4.1 Créer un cadre sécurisant. Au début de chacun des moments relationnels 
qui ont été explicités au sein de cette étude, les analyses suggèrent que l’intervenant aurait 
créé un cadre sécurisant où les individus impliqués dans la rencontre pouvaient se sentir 
libres d’explorer différentes avenues relationnelles en l’absence d’une menace de violence 
psychologique. Selon les analyses, ce cadre peut être interprété comme un contenant qui 
donne de la valeur, guide et oriente la relation vers un objectif.  
Cette notion de contenance caractéristique du cadre thérapeutique semble prendre 
ses origines dans le courant psychanalytique. Selon Roussillon (2007), bien que Freud 
n’ait pas abordé le terme de « cadre » à proprement parler, il a instauré les modalités du 
traitement psychanalytique qui influencent aujourd’hui divers courants de psychothérapie. 
Un autre grand pionnier de la théorisation du cadre en psychanalyse selon Roussillon 
serait entre autres Winnicott. Winnicott (1986) aborde l’aménagement du cadre en lien 
avec le concept de « holding ». Ce concept caractérise de façon symbolique la relation 
mère-nourrisson, où la figure significative contient l’enfant dans un rôle où elle canalise 




« holding » peut se représenter au sein de la psychothérapie à travers le cadre, c’est-à-dire 
les règles qu’il comporte qui viennent jouer un rôle de contenant auprès du client. Cette 
idée de contenance pour décrire le cadre, malgré son origine partielle dans les 
connaissances acquises antérieurement par la chercheure-participante, émerge néanmoins 
au sein des résultats de la présente étude et vient donc appuyer l’importance que cette 
notion avait déjà, d’après les auteurs cités, au sein de la relation thérapeutique. 
Un élément essentiel du cadre est souligné de manière plus marquée par les résultats 
de la présente recherche, soit l’aspect sécurisant de celui-ci. L’absence de violence 
psychologique semble être la caractéristique d’un espace qui se veut aimant, permettant à 
l’individu de se sentir libre et de jouer sans crainte d’être jugé. Tel que mentionné 
précédemment, cette notion de violence réfère aux travaux de Leitner et Faidley (1999) 
qui abordent le concept de violence subtile au sein de la thérapie pour définir toute 
invalidation du processus naturel de construction de sens chez un individu. Les données 
de la présente étude s’appuient sur cette définition et suggèrent que la présence de violence 
psychologique au sein de la relation amènerait l’individu en quête de développer sa 
créativité à dévier de son cheminement naturel de découverte de soi.  
Plusieurs autres auteurs abordent la notion de sécurité au sein de la relation 
thérapeutique dans un esprit semblable (Bowlby, 1978; Horvath & Luborsky, 1993; 
Rogers, 1961). Ainsi, cette notion de sécurité au sein de la relation thérapeutique est 
fondamentale et prend source au sein de la théorie d’attachement élaborée par Bowlby 
(1978). Cette théorie permet de comprendre la relation affective entre la mère et son 




potentiels du monde. Horvath et Luborsky (1993) proposent que ce besoin de sécurité 
psychologique est essentiel au sein de la thérapie afin d’établir une alliance de confiance 
entre le client et son thérapeute. Dans le même esprit, mais plus spécifiquement sur le 
thème de la créativité, Rogers (1961) mentionne dans son ouvrage « On becoming a 
person » qu’une condition essentielle pour l’émergence de la créativité est la sécurité 
psychologique. Il suggère que cette sensation de sécurité peut être mise en place de trois 
façons. D’abord, l’auteur réfère à une attitude où l’individu est accepté 
inconditionnellement pour sa valeur, attitude qui ne peut qu’être considérée comme vraie 
ou pure que si l’enseignant, le thérapeute, le parent p. ex., reconnaît les potentialités de 
l’individu et a un espoir inconditionnel en lui, peu importe son état actuel. Selon Rogers, 
c’est ce qui lui permet de se sentir assez en sécurité pour découvrir ce que signifie être 
soi-même et de chercher à favoriser sa propre créativité. Un deuxième élément nécessaire 
à la sécurité psychologique serait l’absence d’une évaluation externe. Il argumente que 
l’évaluation serait toujours perçue comme une menace qui peut placer l’individu dans une 
posture défensive où une portion de son expérience doit nécessairement être niée. Un 
troisième processus qui permettrait de créer cet espace sécurisant est la capacité de 
comprendre avec empathie. Afin que l’individu se sente en sécurité, il doit sentir de la part 
d’autrui qu’il est non seulement accepté, dans tout ce qu’il est, mais également compris 
pour ceci (Rogers, 1961). Depuis cette époque, des études plus récentes qui ont notamment 
exploré la créativité au sein du processus de psychothérapie proposent aussi qu’un 
environnement sécurisant soit nécessaire pour favoriser la production de produits 




la notion de sécurité au sein de la relation thérapeutique semble non seulement être 
abordée depuis longue date, elle semble également essentielle pour favoriser la créativité. 
Ces travaux vont dans le sens de la présente étude pour suggérer qu’un cadre caractérisé 
par une sécurité psychologique serait propice au développement de la créativité 
relationnelle.  
Quoique la notion de cadre ainsi que son aspect sécurisant soient amplement soulignés 
au sein de la littérature, la contribution originale de la présente étude renvoie notamment 
aux exemples concrets qui sont observés pour créer cet espace. Ainsi, par l’écoute sans 
jugement et un non-verbal qui transmet l’espoir, le thérapeute serait pourvu d’exemples 
concrets pour favoriser cette contenance des sentiments que l’individu ne contrôle pas 
encore et offrir un « holding » thérapeutique nécessaire pour créer un cadre sécurisant. 
Cette première étape du processus de la créativité relationnelle permettrait également 
d’entrer en relation avec autrui en préservant la relation d’une violence subtile, favorisant 
l’émergence naturelle de la construction de sens de l’individu par l’absence de jugement, 
la présence d’écoute et d’espoir tel que démontré par un non-verbal calme et souriant. 
Dans une perspective de développer sa créativité relationnelle de façon plus globale dans 
sa vie personnelle, la présente étude suggère que l’écriture libre puisse être un moyen 
privilégié pour créer ce climat de sécurité. Les individus désireux d’adapter cette 
démarche à leur image pourraient tenter de créer cet espace réflexif sécurisant à travers 
d’autres moyens qui leur conviendrait mieux, soit par l’expression artistique, l’expression 





4.1.4.2 Stimuler l’exploration. Suite à la création d’un cadre sécurisant, il semble 
qu’un autre moyen permettant de développer et de mettre en action la CR au service de la 
résolution d’impasses relationnelles au sein de la présente étude ait été le fait de stimuler 
l’exploration à l’intérieur de la relation. Les résultats suggèrent qu’au niveau de son 
application professionnelle, poser des questions ouvertes permet de créer la réflexion, la 
visualisation, l’imagination et le désir d’être actif. Au niveau du développement personnel, 
c’est en explorant diverses activités et en multipliant le contact auprès de plusieurs 
personnes que la chercheure-participante a pu stimuler l’exploration de sa propre relation 
avec elle-même afin de découvrir la nature de ses intérêts personnels. 
Ces résultats rejoignent plusieurs auteurs qui suggèrent que d’explorer divers stimuli 
favoriserait l’émergence de la créativité (Carson & Becker, 2003; Hecker & Kottler, 2002; 
Henderson, 2004; Lawrence, Foster, & Tieso, 2015). À cet effet, dans le cadre de deux 
études menées auprès d’inventeurs connus et combinant une méthodologie qualitative et 
quantitative, Henderson (2004) rapporte que le thème central abordé par ses participants 
est le fait qu’un désir inné d’exploration ait été nourri chez eux à travers leur parcours. 
Cette exploration se serait manifestée à travers la liberté que les participants ressentaient 
pour essayer diverses activités et exprimer diverses idées qu’ils pouvaient ensuite 
concrétiser en tant que créations ou inventions. Hecker et Kottler (2002) s’appuient 
également sur cette prémisse pour orienter les choix d’articles qui paraissent dans le 
numéro spécial du « Journal of Clinical Activities, Assignments & Handouts in 
Psychotherapy Practice ». Le souhait de ces auteurs était d’inspirer les lecteurs par 




de témoignages d’autres professionnels. Hecker et Kottler argumentent que ce faisant, ils 
alimenteraient la créativité des thérapeutes en stimulant l’exploration d’idées créatives.  
Carson et Becker (2003) proposent aussi, dans leur livre à l’intention des thérapeutes 
souhaitant développer leur créativité au sein de leur profession, une panoplie d’activités, 
telles que de faire appel à l’improvisation théâtrale, d’utiliser le tai chi en thérapie, d’écrire 
de la poésie, créer des masques artistiques visant à inspirer le lecteur. Ces auteurs fondent 
également leurs écrits sur la prémisse que la créativité nourrit la créativité et que plus les 
thérapeutes s’abandonnent dans un processus d’exploration de nouvelles idées et de 
nouvelles activités, plus ils sont enclins à exprimer leur propre créativité. 
D’autres auteurs suggèrent que cet exercice d’exploration permettrait de favoriser 
une plus grande tolérance de l’ambiguïté, caractéristique communément reconnue chez 
les individus créatifs (Lawrence et al., 2015). Une façon d’enseigner ceci aux futurs 
cliniciens serait de leur demander d’explorer diverses solutions potentielles aux tensions 
relationnelles, sans renvoyer l’attente qu’une réponse est « correcte » ou « bonne », afin 
que ces derniers développent leur sens de l’ambigüité (Skovholt & Rønnestad, 2003). Les 
résultats de ces travaux rejoignent ceux rapportés dans la présente étude quant à 
l’importance de stimuler l’exploration de façon ouverte et sans attente d’un « bon » ou 
d’un « mauvais » chemin pour entrer en relation.  
 
4.1.4.3 Reconnaître l’impasse relationnelle. Un troisième moyen qui semble avoir 
été employé au sein de cette étude pour développer et mettre en pratique la créativité 




mise en œuvre dans l’action à travers deux stratégies, soit en observant la réaction non-
verbale des gens, ainsi qu’en reconnaissant les sentiments qui émergent en soi au moment 
relationnel. Pour développer la créativité dans sa vie personnelle, la chercheure-
participante a également fait appel aux sentiments qui apparaissaient en elle. De plus, elle 
s’est connectée aux sensations de son corps pour reconnaître les dissonances ressenties 
subjectivement dans sa relation avec elle-même. Tel que décrit ci-dessous, les éléments 
relatifs à l’observation des réactions d’autrui et de ses propres sentiments sont 
omniprésents dans la littérature portant sur la régulation de la relation thérapeutique. 
Quoique la connexion avec les sensations corporelles soit explicitement peu soulignée 
comme moyen de reconnaître les impasses relationnelles, les techniques de pleine 
conscience et de conscience réflexive auxquelles certaines études font référence pour 
réguler la relation incluent l’observation de ses sensations physiques. 
En effet, à travers un livre complet sur la façon de traiter les impasses ou les ruptures 
de l’alliance, Safran et Muran (2000) perçoivent ces moments tels des fenêtres 
d’opportunités pour accéder aux schémas relationnels des patients, plutôt que des 
obstacles à affronter. Ce sont les périodes d’impasses qui forcent le thérapeute à pousser 
sa réflexion et sa compréhension du patient et à prendre la responsabilité de sa propre 
contribution au sein de cette interaction. Ils proposent ainsi quelques stratégies auxquelles 
les thérapeutes peuvent faire appel pour travailler les impasses relationnelles de façon 
constructive. Ils se fondent entre autres sur la philosophie bouddhiste pour proposer aux 
thérapeutes de développer leur pleine conscience afin de leur permettre une exploration 




thérapie. Selon ces auteurs, la métacommunication peut être considérée comme 
l’exploration collaborative de la communication qui est en train de se produire. En d’autres 
mots, ce serait une forme de méthode de pleine conscience tout en étant en action. Leurs 
réflexions s’appuient sur les trois composantes de la pleine conscience : la direction de 
l’attention sur son expérience subjective, la présence dans l’ici et maintenant, et la prise 
de conscience non jugeante. Ainsi, ils proposent aux thérapeutes désireux d’outrepasser 
les impasses relationnelles de se concentrer sur leur expérience subjective et les sentiments 
qui montent en eux lorsqu’ils sont en thérapie. Ils suggèrent aussi aux thérapeutes 
d’appuyer leurs interventions sur des perceptions qui semblent parfois intuitives, mais qui 
s’ancrent en fait dans la combinaison entre l’observation de comportements non-verbaux 
et les sentiments vécus par le thérapeute (Safran & Muran, 2000). Par une vaste revue de 
la littérature, Creswell (2017) a visé à revoir les interventions existantes sur la pleine 
conscience. Cet auteur définit la pleine conscience comme un processus de prise de 
conscience et d’ouverture face à son expérience dans le moment présent (incluant les 
sensations corporelles, les réactions émotionnelles, les images mentales, les cognitions et 
perceptions sensorielles). Quoique les études spécifiques sur le lien entre la pleine 
conscience et les relations se fassent rares, il y est suggéré que la pratique de la pleine 
conscience améliore la qualité des relations par l’ouverture et la compassion qu’elle 
permet de développer (Creswell, 2017). Dans un autre article récent, Safran, Muran et 
Shaker (2014) ont souhaité synthétiser vingt-cinq ans de recherche que leur équipe a 
conduit par des études empiriques sur la résolution d’impasses thérapeutiques. Ils y 




thérapeutes suite à une brèche de l’alliance. Ils font référence entre autres à la capacité de 
mentalisation, concept qu’ils empruntent à Fonagy (2002) et qui réfère à l’habileté de 
l’individu d’accéder et de refléter les états mentaux qui sous-tendent ses propres 
comportements ainsi que celui des autres. Ces états mentaux incluraient des désirs, des 
sentiments, des croyances (Fonagy, 2002). Dans le même esprit, le processus de 
conscience réflexive, entendu comme le fait de porter attention sur son propre 
fonctionnement psychique pour réguler la relation (Lamboy et al., 2004), décrit par 
Lecomte et al. (2004) et exploré par Morin (2015) vient également offrir un modèle pour 
aider les thérapeutes à s’engager de façon authentique dans un dialogue intrapsychique 
dans leur relation avec soi ou avec autrui (ce concept sera abordé plus à fond dans la 
section suivante abordant la création d’un espace pour un retour à soi). Ainsi, il semble 
que l’importance d’observer ses propres sentiments lorsque confronté à une impasse soit 
largement étudié et appuyé au sein de la littérature. 
Les résultats de Laroche-Provencher (2013) rejoignent aussi les moyens rapportés 
par la présente étude pour reconnaître l’impasse relationnelle. D’après ses résultats, le 
processus d’autorégulation du thérapeute teinté de créativité relationnelle réfèrerait 
notamment à l’observation du client dans ses réactions tant verbales que non-verbales, à 
la considération de son propre vécu émotif face au client, ainsi qu’à l’intervention de façon 
intuitive en laissant place à l’essai et l’erreur (Laroche-Provencher, 2013). 
Galluccio et Safran (2015) abondent également en ce sens et proposent même que 
la réflexion sur les résolutions d’impasses soit aussi appliquée, à un niveau plus global, 




négociateurs de tous genres leur proposant des exemples d’exercices sur la pleine 
conscience et la métacognition afin d’affronter les moments de tension au sein des 
négociations. Leurs réflexions incluent la capacité de rester conscient de ses propres 
sentiments et de rester attentif à ses propres perceptions des réactions subtiles venant 
d’autrui. Ils suggèrent qu’au final, les individus désireux d’apprendre à surpasser les 
impasses de façon constructive doivent nécessairement s’engager dans un processus 
d’exploration et de transformation personnelle (Galluccio & Safran, 2015). 
Ainsi, les moyens qui émergent de la présente étude (observer la réaction non-
verbale des gens, reconnaître les sentiments qui émergent en soi et se connecter aux 
sensations de son corps) semblent être également appuyés par des études récentes sur 
l’importance de la mentalisation, la pleine conscience et de la conscience réflexive de soi 
pour affronter les impasses relationnelles. L’originalité des résultats ici repose encore une 
fois plutôt sur leur application spécifiquement dans le domaine de la créativité 
relationnelle. 
 
4.1.4.4 Mettre en place un espace permettant un retour à soi. D’après les 
données, à la suite de l’impasse relationnelle, une étape essentielle permettant de 
surmonter ce moment de tension serait la mise en place d’un espace qui favorise un retour 
à soi. Les résultats proposent que lorsqu’une rupture dans la fluidité de la relation a surgi, 
cet espace s’est naturellement créé pour agir en tant que moment tampon où un 
réajustement a pu se faire dans la relation afin de retrouver une connexion harmonieuse. 




concrètement cet espace. En situation de résolution d’impasse, ceci a pu être observé à 
travers un moment de silence, un changement de canal de communication (passer du 
verbal au non-verbal) et un moment où il était possible de se montrer spontané (par 
l’humour). Dans une perspective plus globale du développement de la CR, cet espace s’est 
illustré par une retraite méditative et a permis à la chercheure-participante de favoriser sa 
relation avec elle-même. 
Ces résultats ne semblent pas trouver spécifiquement écho au sein de la littérature 
quant aux façons de dépasser les impasses relationnelles. Ils semblent toutefois être 
semblables à la capacité à faire appel à ses ressources personnelles dans la régulation 
relationnelle qu’implique l’expérience de conscience réflexive, telle que décrite par 
certains auteurs (Lamboy et al., 2004). Une étude récente sur l’expérience subjective de 
la conscience réflexive en psychothérapie suggère en effet quatre étapes qui mènent à 
l’ajustement des interventions au moment de l’action : expérimenter un vécu subjectif à 
travers ses perceptions, en prendre conscience et l’observer, « réfléchir » en analysant 
l’expérience vécue et, enfin, choisir son action (Morin, 2015). Pour ajuster sa conscience 
réflexive dans l’action, Morin propose de se mettre en état d’ouverture et d’accueil face 
aux émotions, sensations physiques, perceptions transcendantes (c’est-à-dire ce qui est 
ressenti au niveau de l’âme) et cognitions vécues au moment relationnel (Morin, 2015). 
Les exemples qui émergent de la présente étude pour favoriser la mise en place d’un 
espace permettant un retour à soi en action viennent appuyer cette idée. À cet effet, le 




exemples cités dans la présente étude pour proposer des espaces favorisant un ajustement 
face à l’impasse relationnelle.  
Pour ce qui est de la pratique méditative pour favoriser un espace permettant un 
retour à soi au niveau de la vie personnelle, la littérature est de plus en plus vaste au sein 
des écrits scientifiques (Bazzano, 2011; Bodhi, 2011; Chadi et al., 2016; Creswell, 2017; 
Gotink et al., 2015; Jooste, Kruger, Steyn, & Edwards, 2015; Kabat-Zinn, Lipworth, & 
Burney, 1985; Zeng, Oei, Ye, & Liu, 2015). La méditation Vipassana, telle que vécue par 
la chercheure-participante, prend ses racines au sein de la philosophie bouddhiste (Zeng, 
Oei, Ye et Liu, 2015). La méditation Vipassana est perçue comme l’habileté à développer 
deux principales compétences, soit : la pleine conscience ainsi que l’équanimité. La pleine 
conscience, telle qu’elle y est enseignée, implique de développer une sensibilité face aux 
sensations corporelles ainsi qu’aux émotions qui y sont associées. L’équanimité, selon 
cette philosophie, propose d’adopter une attitude de paix face à tous les stimuli et est 
considérée comme étant primordiale dans le changement émotionnel à long-terme (Zeng 
et al., 2015). La pleine conscience prend ainsi sa source dans la méditation bouddhiste 
Vipassana (Bodhi, 2011). Le lien qui existe entre ces deux notions est également soulevé 
par une revue de la littérature mentionnant que les thérapies de pleine conscience auraient 
un impact similaire au niveau neuronal à celui de la pratique méditative (Gotink, 
Meijboom, Vernooij, Smits, & Hunink, 2016). Les résultats de la présente étude seront 
donc discutés à la lumière de ces deux notions. 
Les résultats de la présente étude suggèrent que la pratique méditative aurait permis 




disponibilité à soi. Ceci corrobore les résultats d’une étude récente sur une population 
d’adolescentes suggérant que la pratique de pleine conscience puisse diminuer 
significativement leur douleur chronique (Chadi et al., 2016). À travers cette expérience 
d’écouter son corps en restant attentive à tout ce qui émerge avec sérénité, la chercheure-
participante a observé une diminution des tensions musculaires, qu’elle tendait 
subjectivement à associer aux contradictions ou dissonances présentes dans la relation 
entretenue avec elle-même. 
L’idée que la méditation puisse favoriser la qualité des relations est également 
proposée à travers la littérature récente. Bazzano (2011) suggère notamment que la 
méditation servirait à favoriser les mêmes qualités que celles considérées nécessaires pour 
intervenir efficacement selon l’approche centrée sur la personne (Rogers, 1951). Il 
mentionne entre autres que la méditation permet de développer une ouverture non 
jugeante pour soi et pour autrui, une présence à la relation, une curiosité, de la compassion 
et une relation de qualité. Jooste (2015) abonde en ce sens à travers sa vaste revue de 
littérature en proposant que certains éléments de la pleine conscience font écho avec 
l’approche centrée sur la personne. Selon lui, la pratique de la pleine conscience 
favoriserait également le développement de caractéristiques nécessaires pour l’approche 
centrée sur la personne telles que : l’acceptation, le non-jugement, la présence à l’autre, la 
conscience de soi et une plus grande congruence par l’appréciation de son intégrité. 
Les résultats de la présente étude appuient donc la littérature existante sur la pratique 
méditative pour suggérer combien celle-ci favorise une disposition générale à se créer un 




et, par ricochet, améliorer ses relations avec autrui. L’importance de la pratique méditative 
telle que démontrée ici est novatrice dans la façon de l’appliquer concrètement dans le 
domaine spécifique de la créativité relationnelle.  
 
Il émerge des données un parallèle entre le développement du processus créatif à un 
niveau plus global et l’application du processus de la créativité relationnelle (CR) en 
contexte spécifique d’impasse relationnelle. Plus spécifiquement, les étapes de la méthode 
« heuristic self-search inquiry » (HSSI) qui ont appuyé le parcours personnel de 
développement de la CR semblent être comparables à celles du processus de la CR 
lorsqu’il est mis en action. Ce parallèle témoigne d’une ressemblance frappante entre le 
parcours personnel de la chercheure-participante (balisé par la méthode HSSI) pour 
développer une créativité dans sa relation avec elle-même et la mise en action pour 
favoriser la CR lorsque confrontée aux impasses relationnelles avec autrui. 
En outre, le fait que les données professionnelles explicitées dans la présente étude 
aient été recueillies en contexte de groupe plutôt que dans le cadre de relations 
thérapeutiques individuelles (tel qu’initialement visé) constitue également un indice de 
proximité entre le personnel et le relationnel dans le déploiement de la créativité. En effet, 
une explication à ceci peut provenir de l’écho existant entre ces expériences 
professionnelles et les valeurs collectivistes de la chercheure-participante. Ces 
expériences semblent avoir favorisé l’expression d’une identité culturelle profondément 
ancrée et ont ainsi constitué des situations riches en réflexion puisqu’elles évoquaient une 




harmonie entre les identités personnelle et professionnelle de la chercheure-participante. 
La revue de la littérature discutée ci-dessous rend compte, en ce sens, du lien indissociable 
entre la connaissance de soi et la mise en application de ses habiletés professionnelles. 
En effet, ces résultats viennent corroborer les réflexions de plusieurs auteurs 
lorsqu’il est question de développer ses compétences au niveau personnel au profit des 
résultats professionnels (Carson & Becker, 2003; Carson et al., 2003; Lecomte et al., 2004; 
Leitner & Faidley, 1999). Tel que décrit précédemment, Leitner et Faidley (1999) 
argumentent à cet égard que c’est à travers un changement profond et personnel que le 
thérapeute agira en tant que modèle créatif aux yeux de ses clients. Leurs réflexions 
portent notamment sur l’idée que les thérapeutes peuvent cultiver leur propre créativité en 
analysant leur rigidités et faiblesses face à la construction de sens qu’ils font de leurs 
propres expériences subjectives (Leitner & Faidley, 1999). Ces auteurs vont dans le même 
sens que Carson et Becker qui proposent aux thérapeutes un processus de découverte de 
soi à l’extérieur du cadre professionnel pour stimuler et encourager la confiance en leurs 
capacités créatives et inspirer ainsi également leurs clients (Carson & Becker, 2003; Carson 
et al., 2003). Les travaux de Lecomte (2004) abondent également en ce sens pour appuyer 
l’idée que les thérapeutes, au-delà de toute approche, gagneraient à développer leur savoir-
être afin d’intégrer leurs expériences et capacités personnelles au profit de l’alliance 
thérapeutique. Les réflexions de cet auteur s’appuient sur de nombreuses méta-analyses et 
suggèrent que les thérapeutes habiles pour établir une relation optimale démontreraient 
notamment une capacité à reconnaître et à démontrer une disponibilité face à leur propre 




personnelles de façon authentique et en cohérence avec les théories existantes sur les 
processus relationnels. Ces auteurs terminent leur article en proposant qu’un espace de 
réflexion sur soi serait essentiel à établir dans le cadre de la formation des thérapeutes afin 
de favoriser l’expérimentation d’être soi-même et de pouvoir apprendre à s’appuyer sur ses 
caractéristiques individuelles pour le bien de la thérapie (Lecomte et al., 2004). La présente 
étude ajoute un appui additionnel en ce sens, d’autant plus qu’elle offre un modèle de 
développement personnel que les thérapeutes peuvent utiliser tant dans leur vie 
personnelle que professionnelle pour favoriser leur créativité relationnelle (Appendice C). 
Rogers proposait déjà en 1961 que la capacité à entrer en relation avec autrui ne 
serait qu’un reflet de sa propre capacité à entrer en relation avec soi-même. Ceci appuie, 
dans le sens des résultats de la présente étude, l’importance pour tout thérapeute de 
développer sa capacité à entrer en relation avec lui-même de façon créative afin de pouvoir 
reproduire cette habileté au sein de ses autres relations, notamment au niveau 
professionnel. 
 
Ayant pour but d’offrir une perspective critique face à la présente étude, la prochaine 
section discutera des forces et des limites de celle-ci. Par ailleurs, avant d’aborder 
spécifiquement ces éléments, considérant la méthode de recherche préconisée et les 
particularités qui s’y rapportent au niveau des critères de validité, une sous-section est 
d’abord réservée à ce thème. 
 




La recherche sur l’expérience personnelle trouve nécessairement sa validité d’une 
façon différente des autres méthodes quantitatives et qualitatives. La subjectivité de 
l’étude heuristique ne lui permettant pas de trouver validité dans la généralisation ni dans 
la reproductibilité des résultats de sa démarche, elle est plutôt dépendante du sens qui 
émerge de l’enquête interne du chercheur. En effet, c’est à travers la transformation 
personnelle, l’expansion de la conscience et de la connaissance du chercheur, pour 
lesquelles le chercheur est le seul juge, que la recherche heuristique témoigne de sa validité 
(Moustakas, 1990; Sela-Smith, 2001).  
Quoique le processus heuristique puisse aussi être douloureux par le contact avec 
des sentiments associés aux problèmes, impasses ou questions qui passionnent, c’est une 
méthode qui offre un cadre au chercheur souhaitant s’utiliser comme outil au profit de la 
recherche en sciences sociales. C’est la méthode qui implique le plus le chercheur en tant 
que personne à part entière, puisqu’il est appelé à faire appel à sa propre expérience pour 
aller au-delà de sa conscience initiale et contacter des parties que lui-même ignore en 
début de parcours. Le courage et la volonté sont incontournables chez tout chercheur 
désireux de se lancer au sein du processus heuristique, et encore davantage dans la 
démarche « heuristic self-search inquiry » (HSSI) où il doit affronter les résistances qui 
parsèment son parcours (Sela-Smith, 2001). C’est à partir de la dissonance qui existe à 
l’intérieur de lui-même face à sa question de recherche que le chercheur puise cette force. 
Sela-Smith (2001) souligne également le grand besoin d’intégrité, de présence à soi-
même, de patience et de maturité nécessaires pour se commettre à une recherche aussi 




exigeante pour atteindre une compréhension profonde et honnête du sujet à l’étude. La 
chercheure a tenté ici d’endosser pleinement cette responsabilité, au reflet des résistances 
qui ont été rencontrées, dépassées et rapportées dans la thèse au même titre que les 
connaissances qui ont pu être dégagées de cette démarche. En effet, l’acquisition de ces 
nouvelles connaissances préalablement tacites a pu être ressentie par la chercheure, qui a 
ensuite traduit cette expérience en mots. Toutefois, ce changement ne pouvant être vérifié 
par une méthode objective comme telle, le lecteur trouve donc appui de la validité par la 
résonnance que la lecture provoque en lien avec sa propre perspective du phénomène à 
l’étude.  
De manière plus générale, dans un article visant une réflexion sur les critères de 
scientificité en recherche qualitative, Drapeau (2004) propose en ce sens que le critère le 
plus adapté à la recherche qualitative soit celui de la rigueur. Selon lui, le chercheur 
qualitatif se doit de porter une réflexion quant aux fondements implicites qui guident ses 
choix méthodologiques tout au long de sa démarche afin d’informer le lecteur sur cette 
subjectivité. En effet, les questionnements et problématiques propres au chercheur 
heuristique constituent le noyau de son enquête et lorsque ce dernier les explicite, il se 
permet de préserver la sensibilité et la complexité de sa recherche qualitative. Ce désir de 
rigueur s’est également manifesté par le recours à deux entretiens d’explicitation pour la 
collecte des données, qui mettent l’emphase sur la description détaillée de l’action afin de 
viser à extraire l’implicite de la mémoire expérientielle (Vermersch, 2008). De plus, la 
réflexion sur l’univers interprétatif de la chercheure-participante (dégagé à travers les 




subjectivement son rapport aux connaissances existantes (Paillé & Mucchielli, 2012). 
Ainsi, la rigueur que la chercheure-participante a continuellement cherché à préserver 
dans la réalisation de la présente étude, ainsi que le souhait de rapporter les résultats de 
manière à ce que le lecteur puisse ressentir lui-même le sens des données, sont les appuis 
épistémologiques qui visent à valider la scientificité des présents résultats.  
 
Trois principales forces seront discutées à la lumière des résultats de la présente 
étude. Celles-ci résident dans la profondeur du sens dont les résultats sont teintés, dans le 
fait d’avoir préservé la complexité de l’expérience humaine face à la créativité 
relationnelle, ainsi que dans l’apport nouveau des résultats pour la documentation 
scientifique. 
Tout d’abord, la plus grande force qui peut être soulignée de la présente étude prend 
sa source dans la profondeur du sens dont les résultats sont porteurs. En effet, la méthode 
HSSI est une voie royale pour explorer le sens de l’expérience subjective de l’être humain 
puisqu’elle s’abreuve, sans frontières et sans intermédiaires, directement à la source de 
l’expérience telle que vécue par le chercheur-participant. À cet effet, notons qu’en 
s’appuyant sur une méta-analyse de 612 articles portant sur la créativité entre 2003 et 
2012, Long (2014) a cherché à découvrir quelles méthodologies étaient employées pour 
étudier la créativité. D’après ses résultats, les recherches sur la créativité sont 
majoritairement quantitatives, font recours à la psychométrie ou à la méthode 
expérimentale pour tester leurs hypothèses et les méthodes mixtes utilisées dans ce 




domaine se fondent surtout sur l’approche quantitative. Il mentionne que la plupart des 
chercheurs classifient leur méthode de qualitative lorsque l’entrevue ou les observations 
sont employées, sans que le traitement des données ne soit nécessairement qualitatif. Long 
rapporte que ces articles ne visent généralement pas à interpréter le sens des phénomènes 
à l’étude. Il argumente qu’il existe ainsi un besoin indéniable d’une plus grande diversité 
méthodologique dans l’étude du concept de créativité (Long, 2014). L’approche HSSI 
employée ici permet ainsi de croire que la présente étude répond à une lacune 
méthodologique au sein de la documentation scientifique. Par sa perspective originale, la 
méthode HSSI permet de valoriser la singularité des données, également susceptible de 
traduire, de façon paradoxale, le côté profondément universel de l’expérience humaine. 
En effet, quoique l’unicité de la recherche de sens ne permette pas de généraliser les 
résultats, la recherche inductive favorise toutefois un raisonnement qui aboutit à une idée 
générale sans avoir été prédéterminée par des hypothèses à vérifier (Blais et Martineau, 
2006). De plus, l’analyse en mode écriture a également favorisé l’expression créative dans 
le processus de construction de sens et a permis à la chercheure d’échapper au « piège de 
la technicisation » (Paillé & Mucchielli, 2012, p. 80) qui réduit les analyses à des 
opérations linéaires ou à une procédure automatisée, au détriment d’une recherche de sens 
intègre. En effet, l’analyse en mode écriture s’est faite telle une démarche continue et 
circulaire afin que les idées élaborées soient teintées des sentiments profonds vécus par la 
chercheure au moment de la collecte des données. Il est ainsi possible de croire que les 
éléments nouveaux qui émergent représentent un apport intéressant à la documentation 




sensible qui les caractérise. Tout individu peut ainsi se reconnaître, jusqu’à un certain 
degré, au sein de l’expérience subjective qui est décrite, puisqu’elle conceptualise un 
phénomène potentiellement connu de tous, soit la façon dont l’individu entre en relation 
avec lui-même ou avec autrui dans la visée de se montrer créatif quant à la manière de 
surmonter les moments d’impasses. 
Une autre force de la présente étude réside dans la place que la méthode HSSI a 
permis d’accorder à la complexité de l’expérience humaine à travers le thème de la 
créativité relationnelle. Lubart (2001) suggère, dans un article abordant l’évolution du 
concept de processus créatif dans la littérature, qu’il existe encore des questionnements 
quant à la compréhension des processus profonds qui sous-tendent la démarche de 
résolution de problèmes, telle que reconnue par Wallas (1926). Entre autres, il semble 
qu’il soit encore difficile de comprendre et de spécifier le rôle de l’individu (p. ex. sa 
motivation, sa persévérance) ainsi que les influences de son environnement face au 
processus créatif (Lubart, 2001). La démarche HSSI tenant compte des aspects complexes 
et diversifiés de l’expérience de l’être humain, notamment de ses intuitions, ses 
sentiments, ses sensations physiques, ses activités quotidiennes, ses réflexions et 
questionnements, ses relations personnelles, etc., il est possible de croire qu’elle a favorisé 
au sein de la présente étude une compréhension plus holistique, subtile et sensible de la 
nature de l’individu qui cherche à développer sa créativité relationnelle. En effet, 
l’hypothèse peut se faire que cette méthode a permis d’inclure, au sein de la réflexion 
scientifique, une pensée plus intuitive qui accorde une place prépondérante aux 




de toute connaissance (Locke, 1836; Moustakas, 1990; Polanyi & Grene, 1969; Sela-
Smith, 2001). C’est dans cet esprit que Hogarth (2001, 2008, 2010), qui étudie l’intuition 
depuis plus de vingt ans, propose l’emploi de méthodes scientifiques qui considèrent les 
raisonnements appuyés tant par les processus analytiques qu’intuitifs. À titre d’exemple, 
les résultats permettent d’avoir un aperçu concret des résistances (manifestées par des 
douleurs physiques entre autres) et moments d’incubation (observés p. ex. à travers le 
silence et la méditation), expériences subjectives qu’il aurait été difficile de conceptualiser 
à travers une méthode différente. La méthode HSSI employée peut ainsi être considérée 
comme ayant favorisé la prise en considération des procédés aléatoires qui entrent en jeu 
dans le processus créatif de résolution de problèmes. 
Enfin, l’apport nouveau des résultats qui sont soulevés au sein de la thématique de 
la créativité relationnelle peut aussi être souligné comme une force de l’étude. En effet, 
malgré un besoin relevé par de nombreux auteurs (Carson & Becker, 2003; Hecker & 
Kottler, 2002; Leitner & Faidley, 1999; Pascoe, 1999), peu de chercheurs se sont 
intéressés spécifiquement à la façon dont les thérapeutes peuvent développer et mettre en 
application leur propre créativité relationnelle. En faisant appel à une approche inductive, 
le chercheur peut contribuer à créer des notions encore inexplorées d’une thématique 
précise (Blais & Martineau, 2006). L’application HSSI à travers la présente étude apporte 
ainsi une contribution intéressante par la nouveauté que représente l’expérience de la 
chercheure-participante au sein de ce thème. Spécifiquement, la présente étude trouve son 
originalité à travers la notion d’espoir et de croyance en un potentiel créatif en tant que 




Quoique la notion d’espoir soit largement discutée au sein de la littérature, aucune étude 
n’offrait à notre connaissance d’appui empirique jusqu’à ce jour pour suggérer 
l’importance de ces caractéristiques chez un individu désireux de développer sa créativité. 
De plus, les résultats offrent de nouvelles pistes concrètes et accessibles à tout individu 
désireux de développer et de mettre en pratique sa créativité relationnelle par le modèle 
proposé. L’utilité que cette thèse peut représenter au sein de la communauté 
professionnelle et académique demeure donc une contribution intéressante. À travers un 
processus décortiqué étape par étape (Appendice C), les lecteurs bénéficieront d’une 
proposition de modèle susceptible de contribuer à outrepasser les impasses relationnelles.  
 
Dans le cadre de cette étude, trois principales limites seront discutées, soit l’absence 
d’un moment d’intervention thérapeutique dans les données soumises aux analyses, la 
non-reproductibilité des résultats incluant le biais du chercheur, ainsi que des biais au 
niveau de la saturation théorique. 
La plus grande limite de la présente étude réside sans contredit dans le fait qu’aucun 
moment d’intervention thérapeutique où le thérapeute intervient en face à face auprès d’un 
client n’ait fait l’objet de la cueillette et de l’analyse des données se rapportant à des 
impasses relationnelles. Les situations explicitées font plutôt référence à des moments où 
des professionnels étaient en situation de groupe. Ce choix, qui s’est précisé au cours de 
la cueillette des données, découle en partie de l’inspiration particulièrement forte 
provoquée chez la chercheure lors de ces moments de groupe étant donné ses valeurs 




collectivistes et systémiques, mais également du désir de préserver entièrement la 
confidentialité de tout matériel clinique. En effet, la chercheure-participante a réalisé que 
la description libre de l’expérience vécue s’avérait difficile en étant freinée 
continuellement par la préoccupation de la confidentialité en contexte thérapeutique. Les 
analyses ne permettent donc pas d’explorer la créativité relationnelle spécifiquement en 
situation clinique. Les impasses relationnelles rencontrées se retrouvaient plutôt en 
situation de groupe lors desquelles la chercheure n’agissait pas spécifiquement à titre de 
thérapeute, mais plutôt de formatrice ou de participante à une rencontre de co-
développement. Cette limite ne permet donc pas d’appuyer de façon empirique que les 
résultats peuvent représenter le processus de la créativité relationnelle en situation 
thérapeutique. Cette hypothèse se base surtout sur la prémisse qu’une compétence 
relationnelle peut se transférer peu importe la situation dans laquelle l’individu se trouve, 
mais cela demeure à démontrer empiriquement. 
Une deuxième limite inhérente au processus de recherche HSSI renvoie à son 
incompatibilité avec la reproductibilité des résultats. L’aspect subjectif de la présente 
recherche ne permet donc pas que les mêmes résultats se retrouvent au sein d’autres 
recherches qui reproduiraient la même démarche. Quoiqu’ils puissent résonner aux yeux 
de tout lecteur qui se montre curieux, les résultats qui émergent de la présente étude 
demeurent au reflet de l’unicité de la chercheure-participante. Ils dépeignent ainsi avec 
grande sensibilité et rigueur ce qui n’est toutefois qu’une parcelle de l’expérience humaine 
au sein de la créativité relationnelle. Dans le même ordre d’idées, le biais du chercheur est 




important de garder à l’esprit que les résultats obtenus sont construits à partir de 
l’expérience et la perspective singulières de la chercheure, qui a fait des choix 
méthodologiques en fonction de ses valeurs et de ses perceptions du monde (Blais et 
Martineau, 2006). L’interprétation que la chercheure fait des données introduit donc la 
présence indéniable d’un biais. Par exemple, la centralité de la notion d’espoir au sein des 
résultats peut être potentiellement considérée comme une interprétation biaisée par 
l’approche plutôt collectiviste de la chercheure-participante. À cet effet, les travaux de 
Snyder (2000) apportent une perspective intéressante quant à cette limite. L’auteur se 
réfère à plusieurs recherches pour proposer une réflexion originale quant aux raisons pour 
lesquelles les individus démontrant un plus haut niveau d’espoir auraient une pensée plus 
collectiviste. Selon lui, ces individus auraient appris que leurs besoins et leurs désirs 
s’opèrent en contexte de groupe, ils auraient une facilité à communiquer efficacement et 
auraient appris efficacement à valoriser leurs buts et leurs actions au sein d’un contexte 
social. Ces réflexions permettent de considérer la limite de l’étude d’un autre point de vue. 
En effet, elles font écho avec les résultats de la présente étude dans le sens que, ayant 
internalisé une pensée collectiviste où le groupe est reconnu comme un espace de 
valorisation sociale, la chercheure-participante aurait ressenti une plus grande source 
d’espoir précisément à travers ces moments de regroupement. Son intérêt naturel et 
spontané pour le groupe permet de comprendre combien ces moments pouvaient être une 
source d’inspiration et de développement de la créativité relationnelle. Ceci n’est qu’un 
exemple illustratif du biais que la chercheure a pu apporter à travers ses analyses. 




personnalisée, l’effet de ce biais peut être partiellement diminué du fait qu’il est endossé 
et reconnu à travers la démarche. C’est pour cette raison que les postulats ontologiques, 
épistémologiques et praxéologiques ont été présentés. En outre, les rencontres fréquentes 
avec l’équipe de direction de recherche ont pu limiter l’effet de ce biais puisqu’elles 
invitaient la prise d’un recul et favorisaient la réflexion de la chercheure sur sa propre 
démarche et ses choix méthodologiques. 
Enfin, il est possible d’imaginer, surtout lorsqu’il est question d’une recherche 
exploratoire de type HSSI, qu’une saturation absolue des données ne soit jamais atteinte 
puisque l’expérience de la chercheure-participante demeure en constante évolution. La 
chercheure a tenu compte de cette réflexion tout au long de ses analyses, en s’appuyant 
sur des relectures continues des données et des analyses. Ainsi, le matériel recueilli 
n’atteignant jamais totalement la saturation absolue, il était néanmoins possible de 
remarquer une répétition des notions et éléments centraux émergeant des analyses, 
indiquant un niveau satisfaisant de saturation. Il importe également de mentionner à cet 
égard que le cadre temporel imposé par le programme de doctorat professionnel en 
psychologie (D. Ps.) dans lequel s’inscrit la présente thèse a également contribué à la 
décision de mettre un terme à la collecte et à l’analyse des données. 
 
Les retombées de la présente recherche seront discutées à la lumière de cinq 
perspectives. Premièrement, elles seront abordées au regard de leur contribution possible 
pour la documentation scientifique. Ensuite, les apports au sein de la formation 




professionnelle et continue, puis au plan clinique seront nommés. Finalement, quelques 
retombées au plan personnel et, plus globalement, au niveau social seront soulignées.  
Au sein de la documentation scientifique, à notre connaissance, aucune étude 
jusqu’à présent n’avait encore cherché à comprendre de l’intérieur le processus de 
développement et de mise en pratique de la créativité relationnelle. Cette étude permet 
ainsi d’élargir et d’enrichir les connaissances sur ce thème abordé spécifiquement et à 
notre connaissance par une seule autre étude qui portait plus spécifiquement sur la 
définition de ce concept (Laroche-Provencher, 2013). La présente thèse apparaît 
également complémentaire à cette première étude sur le sujet en offrant un regard plus 
approfondi sur la manière de développer et de mettre en pratique la créativité relationnelle, 
plus particulièrement en contexte d’impasse relationnelle, et en mettant à profit les 
caractéristiques de l’individu créatif. Ces deux études combinées peuvent ainsi servir 
d’appui à d’autres chercheurs désireux d’explorer la notion de créativité relationnelle. De 
plus, la méthode « heuristic self-search inquiry » (HSSI) étant encore méconnue et peu 
utilisée à ce jour9, l’appel à cette méthodologie par la présente étude peut servir d’exemple 
aux yeux d’autres chercheurs désireux de faire avancer les connaissances dans le domaine 
des sciences humaines. Les études exploratoires ciblant des concepts encore peu étudiés 
pourront considérer l’approche HSSI entre autres pour la richesse du matériel qualitatif 
qui en émerge. 
                                                 
9 À titre indicatif, elle n’a été utilisée que par une seule autre recherche effectuée à l’Université de 




De la présente étude peuvent également découler des retombées intéressantes au 
plan de la formation professionnelle et continue des thérapeutes. Ainsi, l’inclusion d’une 
place plus importante accordée à la créativité dans la formation initiale et continue dans 
la profession de psychologue ou de thérapeute pourrait être considérée. Une étude récente 
explore la littérature sur la créativité, la psychothérapie et l’éducation pour proposer des 
réflexions intéressantes en ce sens (Lawrence et al., 2015). Ces auteurs croient en 
l’importance de reconsidérer les standards de la formation des thérapeutes afin 
d’incorporer la créativité au sein de leur parcours académique et leur permettre ainsi de 
mieux affronter la complexité de la profession. Selon leur recension, l’établissement d’un 
environnement créatif au sein du programme de doctorat serait crucial et se caractériserait 
principalement par un climat où les étudiants se sentent en sécurité et se sentent libres 
d’explorer leur propre créativité. La créativité au sein de la formation doctorale des 
thérapeutes étant généralement considérée comme une caractéristique (p. ex. les travaux 
seront évalués en fonction de leur composition et de leur créativité) ou un protocole (p. 
ex. en faisant appel à des techniques créatives telles que l’art thérapie ou la 
cinémathérapie), ne permet toutefois pas de guider et soutenir les étudiants à développer 
leur inventivité. Pour déployer ce plein potentiel créatif chez les futurs thérapeutes, les 
auteurs suggèrent que la créativité soit davantage reconnue comme une approche, une 
façon de voir le processus thérapeutique, plutôt qu’une série de techniques et 
d’interventions préétablies et offertes aux étudiants (Lawrence et al., 2015). En s’appuyant 
tant sur les résultats de la présente étude que sur l’idée de favoriser un environnement 




de soutenir le personnel responsable de la formation des thérapeutes. Les enseignants 
pourraient être sensibilisés à l’établissement d’un cadre propice à nourrir la créativité 
relationnelle, notamment au sein de relations de supervision. Un questionnaire auto-
administré par les étudiants pour évaluer leurs propres habiletés relationnelles et, plus 
spécifiquement leur créativité relationnelle, en se basant sur l’Appendice C, pourrait 
également être construit et utilisé en appui à la réflexion des étudiants à propos de la 
créativité relationnelle. Par ce questionnaire, les étudiants seraient également encouragés 
à développer la reconnaissance des impasses relationnelles à travers une approche de 
conscience réflexive (Aron, 2000; Lecomte et al., 2004; Morin, 2015; St-Arnaud, 2003). 
Toutefois, d’après les résultats de la présente étude, il est possible de croire que la réussite 
de l’implantation de ces stratégies reposerait surtout sur la capacité des individus, tant 
enseignants qu’étudiants, à intégrer eux-mêmes ces expériences à un niveau plus 
personnel afin de pouvoir agir à titre de modèles auprès d’autrui. Pour ce faire, les résultats 
de la présente étude permettent de suggérer combien l’espace permettant un retour à soi 
est un élément clé du processus créatif. Ainsi, un autre élément crucial qui pourrait 
caractériser ces environnements créatifs serait en accordant un espace propice au retour à 
soi, notamment par des séances de méditation, des espaces de « pleine conscience 
réflexive » (Morin, 2015), d’écriture libre ou toute autre activité qui favoriserait une 
connexion naturelle avec soi-même au sein de la formation académique.  
Sur le plan clinique, les résultats de la présente étude offrent également des pistes 
intéressantes qui pourraient être déployées dans la pratique professionnelle des 




journal de réflexion. Tout au long de cette recherche, le journal s’est avéré un espace 
particulièrement sécurisant par le fait qu’une liberté totale de réflexion et de recherche de 
sens y est permise. Il est possible de croire, à l’instar de plusieurs autres auteurs qui 
soulignent le pouvoir réflexif de l’écriture diariste (Hess, 1998; Lahire, 2008), que les 
cliniciens bénéficieraient également d’un tel outil. Le journal tel que présenté ici s’étend 
au-delà du journal intime, devenant un outil puissant d’enquête et d’organisation de la 
pensée, quoiqu’il puisse être adapté à d’autres thérapeutes par des formes différentes 
d’expression (p. ex. artistique, corporelle, musicale, etc.). Qui plus est, dans une 
perspective de développement personnel, les moyens concrets de développer et de mettre 
en pratique la créativité qui émergent de la présente étude (Appendice C) offrent 
également une avenue intéressante pour développer sa propre créativité relationnelle. Cet 
outil peut d’ailleurs être utilisé par tous les thérapeutes, de toutes les approches et de tous 
les niveaux d’expérience, par le fait qu’il soit adaptable à chacun en favorisant 
l’introspection par l’observation de soi. Ces deux outils peuvent représenter des moyens 
concrets pour enrichir leur pratique et découvrir leur propre capacité à dépasser les 
impasses relationnelles avec créativité. 
Quant au plan personnel, il est incontournable pour moi de souligner l’impact que 
ce processus a eu dans ma vie. L’approche « heuristic self-search inquiry » (HSSI) est 
devenue un ancrage permettant de guider mes réflexions et mes actions tout en me 
permettant un laisser-aller dans cette démarche de recherche profondément imbriquée 
dans l’expérientiel. En m’appuyant sur cette approche, j’ai senti que j’étais soutenue dans 




propres résistances face à ma question de recherche, soit celle d’explorer comment 
développer mon habileté à entrer en relation. Par ce processus, j’ai appris à être davantage 
présente pour moi-même, à vivre plus en harmonie avec la personne que je suis et par 
conséquence, mes relations tant personnelles que professionnelles en ont été 
profondément transformées. Ma capacité et ma confiance à faire appel à mon expérience 
subjective pour reconnaître les moments de tension dans les relations m’apporte 
notamment la capacité à me réinventer et réinventer la relation que je construis auprès 
d’autrui. Je reconnais aujourd’hui la force de l’espoir que je porte face à l’existence d’un 
potentiel créatif au sein de chacun d’entre nous qui rend l’exploration de soi et de l’autre 
une aventure revitalisante. Je me sens aussi plus sereine face à mon identité 
professionnelle puisqu’elle intègre de plus en plus mon expérience subjective et les 
connaissances tacites que j’ai conscientisées. Les retombées que je vis au sein de ma vie 
personnelle m’amènent à croire en l’effet multiplicateur et contagieux de la capacité 
naturelle à entrer en relation avec soi-même. Ainsi, la méthode HSSI permettant d’aboutir 
à des résultats transformateurs, il y a lieu de croire que c’est une méthode en soi 
intéressante à appliquer pour approfondir non seulement sa compréhension de soi, mais 
aussi celle de l’expérience humaine en général, tel qu’attendu dans la discipline de la 
psychologie.  
Dans cette perspective plus globale, Runco (2007) met en lumière une potentielle 
retombée sociale de la créativité. En effet, selon lui, si chacun créait l’espace dans sa vie 
pour le développement de sa propre créativité, le monde serait empreint davantage de 




caractéristiques androgynes et d’une valorisation de la complexité. D’après lui, ceci 
permettrait aux êtres humains d’être plus libres, de connaître leur vrai potentiel et de 
trouver des façons plus créatives pour travailler ensemble vers une société équitable, 
durable, basée sur l’amour et la paix (Runco, 2007). Par sa contribution à la mise en valeur 
de la notion de créativité tout particulièrement en contexte relationnel, la présente thèse 
s’inscrit dans l’idée de nourrir une telle vision du développement humain et propose de 
s’y attarder un pas à la fois, en commençant par celui d’apporter des changements au sein 
de sa vie personnelle. En citant Ricard (2013, p. 273), un message véhiculé par la présente 
étude est sans contredit l’importance de « redonner ses lettres de noblesse à la 
transformation individuelle » comme précurseur d’une transformation sociale à plus 
grande échelle. 
 
Des pistes de recherches futures peuvent se dégager de la présente étude. D’abord, 
étant donné les limites de l’étude, il serait intéressant que des recherches futures s’appuient 
sur des situations cliniques à proprement parler pour explorer le développement de la 
créativité relationnelle, plus spécifiquement au sein de l’alliance thérapeutique et en 
contexte d’impasses relationnelles avec des clients. Parallèlement, le développement de la 
créativité relationnelle en contexte de formation académique pourrait aussi être exploré 
afin d’appuyer empiriquement la mise en place des mesures suggérées ci-dessus au sein 
des établissements de formation. 




De plus, quoiqu’il aurait été contre-indiqué par la méthode HSSI telle que proposée 
par Sela-Smith (2001) de recueillir des données chez les autres individus impliqués dans 
les interactions, il serait intéressant de mener dans le futur des études s’intéressant au point 
de vue des divers acteurs impliqués dans des situations relationnelles afin d’en capter les 
éléments qui contribuent ou nuisent à l’instauration d’une dynamique créative. Cela 
permettrait de faire contrepoids à de possibles biais présents chez l’un des acteurs dans 
l’interprétation qui est faite de ce qui se produit et de ce qui est vécu de part et d’autre au 
sein de la relation. Qui plus est, ce serait un moyen de tenir compte de l’expérience 
conjointe des différents participants au sein de la relation. Ainsi, le processus créatif tel 
que décrit à travers la présente étude mériterait d’être repris au sein de relations cliniques 
dans une visée d’explorer la dynamique relationnelle plutôt que l’expérience d’un seul 
individu. 
Enfin, puisque cette thèse semble être la deuxième à accorder autant d’importance 
à la notion de créativité relationnelle, il semble pertinent de mener des études qui 
permettraient de voir si les présents résultats seraient soutenus par d’autres recherches. 
Quoique plusieurs études abordent la créativité au sein de la thérapie en faisant mention 
de la relation, des études portant spécifiquement sur la notion de créativité relationnelle 
permettraient de mieux conceptualiser les connaissances actuelles. Quelques pistes 
intéressantes seraient entre autres d’explorer la notion d’espoir chez l’individu et son 
impact sur le processus créatif. Des recherches futures pour spécifier davantage le produit 
de la créativité relationnelle contribueraient aussi à mieux conceptualiser cette notion. 




généraliser le processus de la créativité relationnelle à travers diverses relations 










Cette étude a visé principalement à explorer comment le thérapeute peut développer 
et mettre en application sa propre créativité relationnelle face aux impasses rencontrées 
en contexte relationnel. À travers une méthode de recherche à la première personne, la 
chercheure-participante a pu étudier l’expérience de dépasser de façon créative certaines 
impasses relationnelles se présentant tant au niveau professionnel que personnel de sa vie 
courante. Trois objectifs plus spécifiques ont été visés, soit celui de cibler quelles 
caractéristiques personnelles étaient mises à profit face au dénouement des impasses 
relationnelles rencontrées, d’explorer concrètement les manifestations de la créativité 
relationnelle et de dresser un portrait des moyens qui ont été employés pour favoriser le 
développement et la mise en application de l’habileté à conduire un processus créatif de 
résolution de problème relationnel.  
Ce processus de recherche s’est inscrit dans un devis qualitatif visant à chercher le 
sens de l’expérience tout en recueillant les données dans leur contexte naturel. C’est ce 
qui a soutenu le choix de la méthode « heuristic self-search inquiry » (HSSI), développée 
par Sela-Smith (2001), afin de plonger entièrement dans l’expérience subjective de la 
question de recherche et offrir ainsi un modèle empirique personnel de développement et 
d’application de la créativité relationnelle aux thérapeutes. Les données ont été recueillies 
à l’aide de deux instruments, soit le journal de recherche, permettant de garder une trace 
du processus de dépassement des impasses relationnelles, ainsi que deux entretiens 
d’explicitation (Vermersch, 1996). Une analyse en mode écriture (Paillé & Mucchielli, 
2012) a été choisie par l’expression libre qui permet de laisser émerger spontanément le 




Les résultats de cette étude exploratoire ont été concluants par l’apport original 
qu’ils représentent au sein de la littérature scientifique dans le domaine de la créativité. Ils 
ont tout d’abord permis de faire ressortir que l’espoir et la croyance en un potentiel créatif 
représentaient des caractéristiques fondamentales chez l’individu qui cherche à 
développer sa créativité face à des impasses relationnelles à résoudre. Les études sur 
l’espoir étant nombreuses, celles qui font un parallèle entre cette notion et la créativité 
sont pourtant rares. Émergeant comme caractéristique essentielle au sein des résultats par 
l’élan de motivation profonde qu’elle crée chez l’individu pour s’engager dans le 
processus créatif, l’espoir serait également reconnu par d’autres auteurs comme une 
énergie motivationnelle qui guide les individus vers des buts. Ainsi, au-delà de son 
importance pour favoriser la créativité relationnelle de l’individu face aux impasses 
rencontrées, la présente étude suggère d’étendre, de façon plus globale, la présence de 
l’espoir au sein de toute la communauté pour observer des changements plus systémiques 
et sociaux. 
Ensuite, le produit créatif de la créativité relationnelle (CR) tel qu’il est décrit par 
cette étude serait caractérisé par la présence d’un flow relationnel étant défini 
empiriquement comme un état où l’individu se sent autant connecté à soi-même qu’avec 
autrui. Quoiqu’un état de flow (Csikszentmihalyi, 1990) au sein de la thérapie ait été 
soulevé par d’autres auteurs, leurs réflexions ne portent pas sur des appuis empiriques. La 
présente étude est la première, à notre connaissance, à offrir un tel appui pour noter la 
présence d’un flow relationnel qui souligne le dépassement des impasses relationnelles 




relationnelle a été représentée par une énergie nouvelle, alimentée par tous les participants 
de la rencontre et qui s’observe à travers : le sentiment d’avoir créé quelque chose de 
nouveau, l’engagement pour alimenter la relation, ainsi qu’une curiosité face à la relation 
représentant la charge affective qui émerge au sein de la relation. Un parallèle peut être 
suggéré entre ces manifestations et la définition existante sur la créativité. En effet, le 
produit créatif est défini comme étant nouveau et adapté dans son contexte (Hennessey & 
Amabile, 2010; Runco, 2004a; Simonton & Damian, 2013), ainsi que produisant un effet 
de surprise (Simonton, 2012). Les données de la présente étude viennent appuyer ce 
dernier critère, rare au sein de la littérature, et permettent de souligner le pont qui existe 
entre la littérature existante sur le produit créatif et celui de la créativité relationnelle telle 
que présentée ici. 
Par ailleurs, l’analyse des données a permis de dégager des moyens concrets qui ont 
été employés pour favoriser ce processus créatif. Quoique les exemples spécifiques qui 
les constituent se distinguent entre l’application au niveau professionnel et le 
développement de la CR au niveau personnel, les quatre grandes catégories de moyens 
qui ont émergé de façon transversale sont celles de créer un cadre sécurisant, de stimuler 
l’exploration, de reconnaître l’impasse relationnelle et enfin, de mettre en place un espace 
permettant un retour à soi. À partir de ces données et dans le but d’apporter un soutien 
aux autres professionnels, une liste de moyens concrets pour favoriser sa propre CR a pu 
être dressée (Appendice C). Des exemples tels que celui de faire appel à l’écriture libre, 
de se connecter aux sensations de son corps ainsi qu’aux sentiments en soi ou de se 




discussion sur la littérature existante dans la façon de favoriser la créativité, il est possible 
de suggérer la création d’un environnement créatif au sein des institutions de formation 
des thérapeutes (Lawrence et al., 2015). Cet environnement pourrait encourager une plus 
grande tolérance à l’ambiguïté par l’exploration de soi ou d’autrui, sans attentes d’une 
« bonne » réponse, ainsi qu’un savoir-faire relatif à la pleine conscience, à la conscience 
réflexive ou à la pratique méditative afin d’apprendre à reconnaître les impasses 
relationnelles dans le feu de l’action et de développer sa capacité à entrer en relation avec 
soi-même de façon efficace. 
Le modèle du processus de développement de la créativité qui émerge des résultats 
vient appuyer ces suggestions par le fait qu’il permette d’instaurer ces moyens au sein de 
moments précis d’un contexte relationnel. Ceci contribue à refléter l’importance de la 
notion de « timing », nécessaire pour entrer en congruence avec autrui. De plus, ce 
processus se déploie de façon dynamique en ce sens qu’une fois complété, l’énergie qui 
en émerge nourrit l’espoir nécessaire pour reprendre le processus à la première étape. Les 
résultats de cette étude rejoignent partiellement la documentation existante sur le 
processus créatif de résolution de problèmes, quoique la présente étude y apporte une 
spécificité relationnelle et souligne l’aspect continu et circulaire du processus. 
Comparable à un cercle vertueux, le processus de la CR tel qu’il émerge de la présente 
étude permet ainsi de croire en ses effets positifs au niveau de l’établissement d’une 
alliance par son adaptabilité auprès de tous les individus désireux de surmonter les 




Au-delà des éléments spécifiques contribuant à l’avancement des connaissances sur 
la créativité relationnelle, un apport de la présente étude a été de suggérer un parallèle 
entre le développement de la CR au niveau tant personnel que professionnel. Les données 
recueillies dans le cadre de cette étude portent à croire que le développement d’un savoir-
faire au niveau professionnel s’accompagne d’une transformation de soi à un niveau 
personnel. À l’instar de plusieurs autres auteurs, des suggestions spécifiques peuvent être 
faites dans le domaine de la formation des thérapeutes pour suggérer l’importance d’une 
intégration personnelle des connaissances en accordant des espaces d’échange et de 
réflexion sur la capacité à utiliser sa propre expérience subjective au profit de la relation 
thérapeutique. À cet effet, la méthode HSSI semble être un outil particulièrement efficace 
pour favoriser l’intégration des connaissances préalablement tacites. 
Au final, cette étude permet de suggérer que la créativité relationnelle gagnerait à 
être davantage intégrée à la formation des thérapeutes par son appui pour créer des espaces 
sécurisants, pour apporter une plus grande tolérance à l’ambiguïté et ultimement, 
développer la capacité à favoriser le dépassement des impasses relationnelles visant à 
entretenir des relations thérapeutiques plus harmonieuses. En ce sens, la reproduction de 
cette étude au sein de la pratique clinique ainsi que de futures études sur la notion 
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Page titre du journal de recherche 
 
Objectif de recherche : Explorer le développement et l’application du processus créatif 
visant à outrepasser les impasses relationnelles rencontrées. 
 
Questions de recherche : Comment le thérapeute peut-il développer et mettre en pratique 
sa créativité face aux impasses relationnelles de sa vie courante, tant au niveau 
professionnel que personnel?  
 
1) Quelles caractéristiques personnelles permettent de favoriser le dénouement d’impasses 
relationnelles? 
 
2) Comment se manifeste concrètement la créativité relationnelle de la chercheure-
participante lorsqu’une situation d’impasse survient en contexte relationnel? 
 
Exemples de manifestations de la créativité relationnelle : la souplesse du cadre 
thérapeutique, dans la centration sur l’ici et maintenant, dans l’utilisation de 
techniques particulières et dans la capacité du thérapeute de s’utiliser comme 
outil de travail, d’être spontané, d’improviser, d’agir avec intuition et d’être 
relativement à l’aise devant l’inconnu. 
 
3) Quels moyens peuvent être pris par la chercheure-participante pour nourrir son habileté 
à assumer un processus créatif de résolution de problèmes face aux impasses 
relationnelles? 
 
Exemples de moyens pour développer sa créativité : Cultiver la solitude, avoir des 
contacts diversifiés avec son entourage, fantasmer, être passionné pour son 
travail, essayer une variété de rôles, s’exposer à la littérature et aux arts, vivre 
une vie équilibrée, réduire la pression du temps, émettre des jugements aux 
moments opportuns, se centrer sur le processus et encourager le 
développement du client. 
  
 
Première étape de l'analyse en mode écriture :  





Q1. Liste de caractéristiques personnelles de la chercheure-participante permettant de 
favoriser dénouement d’impasses : 
 
1. La confiance envers ce qui émerge de la spontanéité des individus comme étant 
beau. En d’autres mots, une confiance en la capacité de la chercheure-participante 
à traduire de façon positive la nature spontanée des individus. Cela implique la 
traduction de ce qui est observé de façon non jugeante et bienveillante et un désir 
d’accueillir les gens tels qu’ils sont. 
2. L’optimisme. Plus spécifiquement, la capacité à reconnaître le positif, la 
bienveillance de son entourage. 
3. La proactivité, ou la capacité à se mettre en action. Se traduit par une action nourrie 
par l’intention. 
4. Sensibilité à la violence. La notion de violence ici fait référence au concept de 
violence subtile, tel que décrit par Leitner et Faidley (1999), qui renvoi à toute 
invalidation par rapport à son propre processus de recherche et construction de sens 
de sa détresse. Cette sensibilité semble se présenter tant au sein de la relation envers 
soi-même qu’avec les autres. Cela implique d’installer un sentiment de paix et de 
respect face à tout ce qui est observé, afin d’éviter toute subtilité de violence. La 
présence de douceur et de calme est aussi présente pour bien développer sa 
sensibilité face à la violence. 
5. Ouverture sur le monde. Un esprit ouvert serait un esprit qui cherche à explorer 
plusieurs stimuli différents, à se nourrir de différentes cultures.  
6. Réceptivité face aux relations. Se traduit par un désir d’aller vers les gens et 
d’apprendre à les connaître tels qu’ils sont, de leur donner l’espace pour exister 
librement.  
7. Désir d’intégrité. Ceci se traduit par une recherche de vérité et un désir profond de 
se connaître. Cela implique une croyance qu’on peut rentrer en relation avec soi-
même et de vivre une transparence profonde au sein de ses relations.  
8. Désir de partage. La chercheure-participante cherche à partager ses idées, ses 
valeurs, ses sentiments auprès d’autrui. C’est ce qui permet d’entrer en relation et 
de nourrir le lien de façon gratuite. 
9. Confiance en soi. Implique un désir de donner valeur à sa propre personne et de 
chercher à prendre soin de soi.  
  
 
Synthèse créative sous forme de liste : 
Moyens concrets pour favoriser le dépassement d’impasses relationnelles,  




Moyens concrets pour favoriser le dépassement d’impasses relationnelles, 
développer et mettre en application sa créativité relationnelle  
(à employer tant face à soi-même, dans la sphère personnelle,  
que face à autrui, dans la sphère professionnelle) 
1. Se connecter à un espoir et une croyance en un potentiel créatif qui nourrit le 
désir de maintenir la relation 
2. Prendre action pour maintenir la relation : 
a. Créer un cadre sécurisant (absent de violence) 
i. Accueillir l’individu dans sa globalité à travers une écoute non 
jugeante 
ii. Démontrer son espoir à travers le non-verbal (p. ex. sourire, 
calme, assurance, absence de peur) 
iii. Faire appel à l’écriture libre qui contient l’exploration de soi de 
façon sécurisante 
b. Stimuler l’exploration : 
i. Poser des questions ouvertes 
ii. Explorer diverses activités dans sa vie personnelle 
3. Reconnaître l’impasse relationnelle : 
a. Observer la réaction non-verbale des gens (p. ex. regards) 
b. Reconnaître les sentiments qui émergent en soi (p. ex. sentiment de 
distance avec autrui) 
c. Se connecter aux sensations physiques du corps (p. ex. tension 
musculaire) 
4. Mettre en place un espace permettant un retour à soi 
a. Installer un moment de silence 
b. Offrir un changement de canal de communication (p. ex. exercice de 
dessin) 
c. Se montrer spontané (p. ex. à travers l’humour) 
d. Méditer dans sa vie personnelle 
5. Vivre le flow relationnel qu’est le moment où l’on est harmonieusement 
connecté avec l’autre et soi-même 
6. Observer la création d’une nouvelle énergie relationnelle : 
a. Par la création de quelque chose de nouveau (p. ex. nouvelles idées) 
b. L’engagement des individus au sein de la relation 
c. La curiosité face à la relation 
7. Ressentir le renforcement de l’espoir et de la croyance qu’un potentiel créatif 
existe (retour à la première étape). 
